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LA MOISSON 
« Oui ! oui ! » nous dit le causeur intéres-

sant en penchant la tête sur son épaule 
avec mélancolie. « Oui ! oui 1 » Je m'excuse 
de reproduire avec exactitude vos discours, 
mais la répétition de mois vides de sens 
a dans le langage parlé une éloquence qui 
ne se retrouve pas dans la phrase écrite. 
— « Oui ! oui I » — et nous étions déjà tous 
60us le charme, car nous sommes d*une ra-
ce naïve qui se réjouit d'avance de l'ex-
cellence de ce que va dire un homme con-
tent de lui. <( Oui ! oui ! La France est un 
beau et noble pays, mais si léger en poli-
tique ! Quel sera pour elle le bénéfice de 
cette guerre ? La suprématie navale de 
l'Angleterre consacrée. Le grand marché 
européen ouvert a l'Amérique. L'Italie 
grandie et fortifiée Deux provinces resti-
tuées ne compenseront pas, à beaucoup 
près, des pertes que nous aurons subies. 
Ah ! si nous avions une politique... » Et, 
développant cette politique possible, né-
cessaire môme à ses yeux et fructueuse, 
cet homme délicieux nous traçait un pro-
gramme dont l'impérialisme ne le cédait 
en rien à celui des pangermanistes. Et il 
concluait : « Voilà ce que nous ferions si 
nous étions de bons politiques. Mais... » 
Bon geste de découragement achevait sa 
pensée : nous nous battons pour rien ou 
presque rien, pour une idée. 

Ces. paroles mémorables étaient dites le 
14 juillet, au sein d'une société choisie, 
quelques heures après que l'individu qui 
les prononçait avait vu défiler des frac-
tions de l'armée américaine quelques heu-
res avant qu'une autre fraction de l'armée 
américaine rejette dans un sursaut ma-
gnifique l'attaque allemande sur' la Mar-
ne. Il nous donnait ce spectacle affligeant 
û'un homme qui passe pour très averti, 
très disert — trop — très brillant, et qui 
pourtant ne comprend rien à ce qu'il voit, 
a ce qu'il entend ni au prodigieux événe-
ment dont il est témoin. Ils sont des mil-
liers comme ça en France, pour lesquels 
l'Histcre perd son temps. Et dans tous 
les temps, d/aiUeurSi il en a été ainsi. Il 
,laut donc le redire, si évident que cela soit, 
'je répéter sans lassitude, puisqu'il y en a 
encore tant qui ne le comprennent pas, le 
crier dans une frénésie d'enthousiasme et 
île gratitude envers les Français de jadisi 
nui ont fait comme font ceux d'aujourd'hui : 
nui se sont battus pour rien ou à peu près : 
pour Une idée. 

Le généreux semeur qui, sans souci du 
gain, a jeté le bon grain à la terre féconde 
est mort sans profit. Mais ses fils du moins 
bnt appris son geste et l'ont répété. Ils sont 
morts aussi. Ses petits-fils font de même, 
Jet voici que l'immense moisson se lève en-
fin, voici qu'elle couvre la terre entière, 
yoici que le monde se lève contre une na-
ïion de proie, mal appuyée sur une Autri-
che décomposée, des Turcs abrutis et un 
pape tremblant. La France, dépouillée en 
1815 par les monarchies, abandonnée en 
18?8 aux spoliations allemandes parce que 
république, la France, après un siècle de 
lutte ardente pour la liberté, soulève le 
monde au seul mot de liberté. Ete tous les 
points de la terre des soldats accourent 
vers elle. Ils se recrutent dans les provin-
ces mômes de l'ennemi. Et, ce qui est en 
jeu aujourd'hui, est bien plus qu'un avan-
tage territorial ou économique, bien plus 
que des provinces, bien plus que des co-
lonies. Le vieil attirail impérialiste est re-
couvert de la poussière de l'oubli. Ce qui 
est en jeu, c'est la paix humaine et le droit 
des nations, c'est le droit à ne plus verser 
le sang, c'est la plus haute conquête à la-
quelle le monde ait jamais aspiré. Et que 
l'Allemagne ne soit pas frappée de terreur 
en voyant cela, ne s'explique que d'une 
façon, c'est qu'elle ne la voit pas plus que 
ïie le voient des milliers de Français qui 
)en sont encore à chipoter sur les profits 
qu'on pourrait bien tirer de l'affaire et les 
manque à gagner que l'on prépare. 

Jean CLAUDIUS. 

La presse coloniale 
Le comité du Syndicat de la presse colo-

niale a, dans sa dernière séance, voté ài'u-
tianimité l'ordre du jour suivant : 

« Le Syndicat de la presse coloniale, ému 
de l'application faite aux journaux envoyés 
aux colonies des dispositions relatives aux 
annonces et aux réclames, imposées jusqu'à 
ce jour aux seuls journaux expédiés à l'é-
Itranger, fait observer au gouvernement que 
Icette mesure aurait pour conséquence non 
seulement de porter un préjudice latal aux 
Journaux coloniaux, mais encqre de priver 
de public des colonies d'un grand nombre 
Id'organes métropolitains, qui préféreraient 
renoncer à leur clientèle coloniale que de 
s'astreindre à un double tirage. 

» Il émet, en conséquence, le vœu que cette 
question fasse de nouveau l'objet d'un exa-
men attentif du gouvernement, flui pourrait 
tacitement concilier les intérêts supérieurs 
]de la sûreté nationale avec ceux de la presse, 
Évitant ainsi de traiter les colonies comme 
pays étrangers. Il suggère notamment l'expé-
uition de tous les journaux français aux 
colonies en sacs plombés, moyen certain d'é-
fviter leur distribution en dehors de territoi-
res français. Le Syndicat charge son prési-
dent de Se mettre en rapport avec les repré-
sentants des colonies au Parlement pour ap-
puyer ces vœux. » 

Nous ne saurions trop appuyer le vœu émis 
par le Syndicat de la presse coloniale. Il se-
rait assez logique de ne pas traiter en pays 
étrangers nos colonies qui nous ont envoyé 
900,000 combattants et doivent tant aider à 
ïiotre relèvement économique. 

Les journalistes canadiens 
Paris, 23 Juillet. — Les journalistes cana-

diens qui étaient attendus à Paris venant de 
l'Lon/lrej» pcùï arrivés ce soir en automobile, 
;^dix-hu't heures quarante-cinq. Ces repré-
sentants de la presse canadienne viennent 
'd'Angleterre, où ils ont étudié le fonction-
aiement des usines de guerre, et vont visiter 
le front français.  « ; 

Le nord de la France servirait 
de gage 

. Bâle, 23 juillet. — Au sujet des déclara-
tions de M. Balfour, la « Gazette de l'Allema-
gne du Nord » écrit notamment : « Il va de 
goi que nous considérons les territoires occu-
pés du nord de ta France comme un gage se 
trouvant entre nos mains pour les colonies 
qui nous ont été arrachées, pour la destruc-
tion de nos relations commerciales avec le 
monde entier et tous les autres préjudices 
qui nous ont été causés illégalement par nos 
ennemis. M. Balfour ne pourra alléguer au-
cune considération juridique convaincante 
contre l'emploi à titre de gage de la France 
Occupée du Nord, mais aussi le temps que 
nous conservons le nord de la France. Dans 
Ce but, nous devrons naturellement y com-
prendre la Belgique également; car c'est par 
fce territoire que passent nos communications 
avec les provinces occupées de notre adver-
saire français. » 

 ». 
, La grippe en Suisse 
(Tous les spectacles, fêtes et réunions interdits 

Berne, 22 juillet. — Le Conseil d'Etat a in-
terdit les spectacles cinématographiques, 
toutes réjouissances publiques pendant la 
durée de l'épidémie de grippe. Les concerts 
tet.répétitions de concerts, les assemblées po-
pulaires ou de Sociétés, ainsi que les gran-
des festivités de foute nature Les cultes nu-
biles et les obsèques publiques, de môme nue 
|vles autres assemblées religieuses sont égale-
ment interdits jusqu'à nouvel ordre 

LA NOUVELLE BATAILLE DE LA MARNE 

Les troupes franco-américaines accentuent leur progression 
AU NORD DE MONTDIDIER NOUS NOUS EMPARONS DE TROIS VILLAGES 

Paris, 23 juillet. — Pendant la journée 
du 22 juillet, l'ennemi s'est principalement 
efforcé d'enrayer par ses contre-attaques 
notre avance entre la Marne et l'Ourcq, et 
il a également essayé de nous faire reculer 
vers la montagne de Reims. 

Ses efforts ont été vains; nous avons pro-
gnv'sé à l'est du village de la Croix et de 
(ii isolles, et nous avons atteint de ce côté 
ta route de Soissons à Château-Thierry au 
sud-est par la prise d'Epieds et le dégage-
ment du Mont-Saint-Père. 

Nous avons forcé l'ennemi à abandonner 
la très bonne position de Bezu-Saint-Ger-
main-Mont-Saint-Père, sur laquelle il s'é-
tait arrêté après avoir évacué Château-
Thierry 

Sur les hauteurs à l'ouest de la montagne 
de Reims, l'ennemi n'a pu nous faire recu-
ler, et ce sont au contraire les Anglais qui 
ont un peu avancé. 

Et c'est tout. Il semble ne s'être, rien 
passé entre l'Aisne et l'Ourcq, devant l'ar-
mée Mangin. 

Le ralentissement dans les opérations de 
notre contre-offensive montre que les ré-
serves allemandes, cpie l'on dit être arri-
vées nombreuses et venaht même de très 
loin, font déjà sentir leur action. Elles ont 
d'abord arrêté la marche de Mangin vers la 
Vesle, puis celle de Berthelot dans la vallée 
de l'Ardre, car il était urgent pour les Alle-
mands d'empêcher ces deux armées de res-
serrer les branches de leur tenaille et d'en-
velopper le» forces allemandes engagées 
sur la Marne. 

Et maintenant, que va-t-il se passer ? 
L'ennemi se résoudra-t-il à la retraite ? Cer-
tains journaux affirment même qu'elle est 
commencée, en se basant sur les indices 
suivants : grands transports de matériel 
ennemi remontant vers le nord-est; vastes 
incendies allumés daris la région de La 
Fère-en-Tardenois; silence de l'artillerie 
lourde allemande. 

Mais ce ne sont là que des indices... Nous 
savons du reste qu'en d'autres circonstan-
ces, les Allemands avaient déjà donné des 
ordre.? de retraite qu'ils ont rapportés à la 
dernière minuie eu constatant que notre 
pression se faisait moins forte. 

Nous sommes plutôt portés à croire que 
«si l'ennemi possède encore de puissantes 
réserves, il en disposera pour tâcher de 
r.ous arrêter et pour rétablir sa situation 
tactique. 

Jusqu'à présent il tient fortement à Sois-
sons, à Oulchy-le-Château et entre Dor-
mans et Vrigny. Il peut donc essayer de 
stabiliser son nouveau front sur ce secteur 
de résistance. 

Un avenir prochain nous fixera à cet 
égard. 

Général MARABAIL. 

Le passage de la Marne 
par les Français 

Front français, 23 juillet. — Pendant les 
derniers combats, nous réalisâmes dans les 
meilleures conditions du monde le passage 
de la Marne à l'ouest de Dormans, notam-
ment vers Passy-sur-Marne, où notre génie 
a établi avec une célérité remarquable un 
grand pont. Il est à remarquer que nos pon-
tonniers, pendant leur rude travail, n'ont 
pour ainsi dire pas été inquiétés par les tirs 
de l'ennemi. 

Les Allemands se préparent 
à évacuer la poche de la Marne 

Front français, 23 juillet. — Il y a de tous 
côtés des signes que les Allemands détrui-
sent matériel et munitions dans la poche 
au nord de la Marne et ssè préparent à l'é-
vacuer entièrement. Ils éprouvent la plus 
grande difficulté à maintenir leurs commu-
nications à l'intérieur de cette poche et ne 
peuvent utiliser la plupart des voies ferrées 
communiquant avec le nord qui sont 
sans cesse sous le bombardement des avia-
teurs et de l'artillerie des alliés. 

Se retireront'ils jusque 
sur la Vesle ? 

Front français, 23 juillet. — Au nord de 
ta Marne, l'ennemi prépare une nouvelle 
retraite entre la Marne et l'Ardre. Il fait 
sauter les dépôts et incendie le matériel qu'il 
n'a pas le temps d'emmener. Il est passible 
que les Allemands se retirent sur la ligne 
de la Vesle. qui coupe le champ de bataille 
transversalement de Condé-sur-Aisne à 
Reims et coule à 35 kilomètres au nord de 
CîTateau-Thierry. » 

Von Einem a perdu 
plus de 50,000 hommes 

en un jour 
Paris, 23 juillet. — Un renseignement con-

trôlé par les témoignages concordants de 
prisonniers, officiers et soldats, permet d'é-
valuer à plus de 50,000 hommes le chiffre 
des pertes de l'armée von Einem en Cham-
pagne, le 15 juillet, devant les batteries et 
les troupes de Gouraud. 

Leurs pertes par rapport 
aux nôtres 

Front français, 23 juillet. — Les prison-
niers blessés seuls dépassent le nombre to-
tal des pertes alliées depuis le début de la 
victorieuse avance. 

L'armée bavaroise 
au secours du kronprinz 

Front français, 22 juillet. — Le kronprinz 
fait appel aux réserves des armées voisines. 
Le prmee Ruprecht de Bavière a fourni six 
divisions au moins qui soivt intervenues dès 
le premier jour de notre contre-offensive et 
furent bousculées par les nôtres. 

Généraux vaincus disgraciés 
Bâle, 22 juillet. — On dit dans la presse 

allemande que plusieurs généraux en re-
nom auraient eu l'oreille fendue à la suite 
de l'offensive des alliés. 

La garde prussienne 
couvfe Fère-en-Tardenois 

From français, 22 juillet. — Pour retarder 
nos progrès, l'ennemi met ses meilleures 
troupes en arrière-garde. C'est la garde 
prussienne qui couvre Fère-en-Tardenois, 
dont la chute serait un désastre pour les Al-
lemands. 

Ludendorff appelle des renforts 
de Russie 

Rotterdam, 23 juillet. - On apprend de 
source bien informée que l'état-major alle-
mand prélève des hommes sur 1 armée d ob-
servation en Russie, spécialement en 
Ukraine, pour renforcer le front occidental. 

Un aveu sensationnel de l'ennemi 
Zurich, 23 juillet. — Le journal du kron-

prinz, « les Dernières Nouvelles de Munich », 
écrit : 

« La bataille entre Soissons et Château-
Thierry n'est nullement terminée. Des deux 
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Scîitutîo 
Le château d'Argouges, oui allait acquérir 

nne triste célébrité, est situé à deux grandes 
lieues de pays de Plancoét, au midi, dans 
Une contrée couverte de bois et à peu de 
distance des forêts de la Hunaudaye et de* 
gaint-Aubin qu'elle rejoint par une suite de I 
taillis très épais qui formaient à cette épo-
que un fourré à peu près impénétrable. 

Aussi, les Chouans y accomplissaient-ils 
nne partie de leurs exploits les plus connus 
et les plus retentissants. 

Quand le vieux marquis d'Argouges avait 
choisi ce domaine pour s'y retirer, à peu 
près comme un blaireau dans son terrier, 
fmX .SJMirochfis <ia Aa aâsûlutknu il dftvait 

s'y croire en parfaite sûreté et il aurait eu 
raison si le docteur Hubert Nollan n'eût été 
un des sectateurs des plus achatnés des nou-
velles idées, et si les hasards de la nais-
sance ne l'eussent implanté à quelques lieues 
de là, dans un pays dont il connaissait tous 
les grands propriétaires. 

Il y a de ces fatalités que personne ne sau-
rait prévoir ni enrayer. 

A cette époque de passions violentes, d'en-
traînements irréfléchis parfois, Hubert Nol-
lan contrastait par son implacable sang-
froid avec la plupart des révolutionnaires li-
vrés en aveugles au courant qui emportait 
une partie des Français et la jetait contre 
l'autre. 

Lui, il n'avait voulu de ce bouleversement 
comprendre que ceci, et il ne s'était pas 
trompé, que la noblesse et le clergé devaient 
être chassés, dépouillés, exterminés, ruinés 
de fond en comble, et qu'avec ces débris et 
ces ruines il serait facile de se bâtir une opu-
lence et de se créer une position aussi haute 
que celles qu'on voulait abolir. 

Il avait eu d'ailleurs, à Paris, de bons 
exemples et des professeurs dont il n'avait 
que la peine de suivre les leçons. 

Des légions d'étrangers s'étaient abattus 
sur notre pays pour participer au partage 
et à la réalisation de ces dépouilles opimes. 

L'odeur de la curée les attirait. 
D'autres effrontés spéculateurs, aussi avi-

des que les premiers, étaient sortis des en-
trailles du sol lui-même. 

Rien que dans la haute société de nos 
jours il serait facile d'énumérer des quan-
tités de seigneurs bourgeois et d'anoblis 
de fraîche date dont les grands-pères se sont 
enrichis à peu de frais, à cette époque ex-
teaflidicaira» 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 
Du 33 iuillet (33 heures) 

Au cours de la journée, les Allemands ont tenté par des contre-attaques puissan-
tes d'enrayer nos progrès entre la MARNE et l'OÛRCQ. 

Les troupes franco-américaines ont résisté à tous les assauts de l'ennemi et 
accentué encore leur progression. Nous avons dépassé les hauteurs à l'est de 
la CROIX et des GRISOLLES, conquis le village d'EPIEDS et gagné du ter-
rain au nord-est de MONT-SAINT-PERE. 

Entre la MARNE et REIMS, de durs combats se sont déroulés qui n'ont donné 
aucun résultat à l'ennemi. Nous maintenons nos lignes dans les bois de COURTON 
et DU ROI. 

Plus au nord, les troupes anglaises ont réalisé une avance faisant 200 prisonniers 
et enlevant 40 mitrailleuses. 

Au nord de L'OURCQ et sur le front de CHAMPAGNE, on signale une grande 
activité d'artillerie sans action d'infanterie. 

Du 33 Juillet (14 heures) 
Au cours de la nuit on ne signale sur tout le front dp bataille que des actions d'ar-

tillerie. 
Au nord de MONTDIDIER, une opération locale vivement conduite nous a per-

mis d'occuper les villages de MAILLY-R AINEVAL, SAURVILLERS et AUBER-
VILLERS. Nous avons fait jusqu'ici 350 prisonniers. 

Nuit calme partout ailleurs. 

COMMUNIQUES A^OILAE^ 
Du 33 Juillet (soir) 

En dehors d'une certaine activité de l'artillerie ennemie en différents points, 
particulièrement au sud d'ARRAS et à l'est de la forêt de N1EPPE, il n'y a rien à 
signaler sur le front britannique. 

Du 33 juillet (après-midi) 
Hier, nous avons légèrement avancé notre ligne au sud d'HEBUTERNE, de MER-

RIS et de METEREN. 
Pendant la nuit, nous avons également amélioré nos positions dans le secteur 

d'HAMEL, au nord d'ALBERT. 
Nos troupes ont exécuté avec succès des raids aux environs d'ABLAlNZEVELLE-

AYETTE, OPPY, AVION et LENS; nous avons ramené plusieurs prisonniers et des 
mitrailleuses. 

L'artillerie ennemie se servant d'obus à gaz toxiques, s'est montrée active dans le 
secteur de VILLERS-BRETONNEUX de même que dans celui de DICKEBUSCH. 

COMMUNIQUE AMÉRICAIN 
Du SS juillet (Si heures) 

Hier soir, nos troupes continuant leur avance en Maisonavec les Français au sud 
de l'OURCQ, ont traversé la route SOISSONS - CHATEAU-THIERRY entre 
l'OURCQ et la CLIGNON et atteint la route BEZU-EPIED-GHARTEVES. 

D'autres unités américaines ont traversé la MARNE en partant de positions au 
sud de la rivière et occupé des villes que l'ennemi a abandonnées en grande hâte 
ainsi, qu'en témoigne l'élit où ROUS les avons trouvées. 

côtés on amène toutes les réserves disponi-
bles, et les 'journées à venir verront de durs 
combats se dérouler. Plus l'arrière se rendra 
compte que la France est encore très forte, 
que l'Amérique a plus de 500,000 hommes en 
France, que la guerre sous-marine seule ne 
peut pas empêcher l'arrivée du matériel, ni 
gêner les transports do troupes, que l'armée 
anglaise est en excellent état et prête à en-
trer dans la bataille^ plus l'arrière devra ap-
précier les faits d'armes de nos valeureuses 
troupes. Un peuple brave fait bien do regar-
der les choses telles qu'elles sont'même si 
des difficultés se présentent. Deé semaines 
s'écouleront peut-être avant que l'initiative 
que le général Foch a prise repasse du côté 
allemand.» ^. 

Les trains de blessés encombrent 
les voies terrées*du Rhin 

Bâle, 23 juillet. — Los voies ferrées du 
Rhin sont encombrées et désorganisées par 
l'afflux de convois de blessés qui arrivent 
chaque jour du front occidental. 

Les Américains à l'assaut 
avec nos soldats 

Paris, 23 juillet. — Quand s'est déclanchée 
la foudroyante contre-offensive du général 
Mangin, les Américains, avec nos fantassins, 
sont montés à l'assaut du plateau de Berzy, 
à dix kilomètres au sud de Soissons, fon-
çant sur les mitrailleurs allemands et les 
clouant sur place avec leurs baïonnettes, col-
lant au barrage avec un sang-froid inouï, 
collant encore aux chars d'assaut dans leur 
maTche périlleuse et lente, avec une téna-
cité tranquille, insensibles aux blessures lé-
gères, luttant jusqu'à l'épuisement, jusqu'au 
dernier souffle'. 

Les officiers de tanks et les servants qui 
composent leurs équipages ne tarissent pas 
d'éloges sur leur compte. Il faut le dire, 
c'est un vrai enthousiasme que les Améri-
cains ont soulevé parmi nos poilus, qui s'y 
connaissent en bravoure et ne s'emballent 
pas facilement. 

Un grand nombre de chars se mirent en 
marche en même temps que l'artillerie en-
trait en action ; suivis de fusiliers américains, 
ils longèrent la forêt, montèrent une crête et 
arrivèrent sur une grande plaine, où, dans 
les sillons masqués par des avoines hautes, 
des postes de tirailleurs allemands étaient 
disséminés. 

Ces isolés furent, les uns tués, les autres 
réduits en galette. Beaucoup s'enfuirent. 

Versefeuille nettoyée, les chars poussèrent 
en avant et arrivèrent jusqu'au ravin de 
Chaudun-Berzy, où ils se heurtèrent à une 
résistance sérieuse. 

Cinquante mitanilleuses déroulèrent sur 
eux leurs bandes de cartouches et arrosè-
rent les fantassins américains qui les ac-
compagnaient. Tout le plateau de Berzy, 
balayé par un feu intense, devint intenable 
en quelques minutes. Des chars, faute de 
conducteurs, s'immobilisèrent; il y eut une 
hésitation, elle ne dura qu'une seconde. 

Du char major, le capot se souleva. Tête 
nue, un capitaine se dressa, et de son re-
volver ayant fait feu sur la ligne de mitrail-
leurs ennemis, cria: t En avant quand mê 
me ! » 

Et sur le ravin meurtrier, les chars conti-
nuèrent d'avancer, ripostant de toutes leurs 
pièces, ne s'arrêtant même pas pour tirer, 
secoués à chaque coup donné et reçu com-
me si leurs entrailles d'acier allaient se dé-
chirer, envevloppés de fumée, brûlants, 
meurtris, mais marchant toujours. 

Quand ils furent suffisamment rapprochés, 
les Américains, auxquels ils servaient d'a-
bris, s'élancèrent. Il y avait là 50 mitrail-
leurs boches d'une régiment de la garde qui 
ne rêveront jamais plus sur les bords de la 
Sprée. 

Les trains-hôpitaux américains 
sur le front français 

New-York, 22 juillet. — Le corps expédi-
tionnaire américain en France a organisé 
seize trains-hôpitaux. Chaque train se com-
pose de seize grands wagons, et peut em-
porter 641 blessés de toutes sortes, ou 340 
seulement si tous ces blessés sont obligés 
de voyager étendus. Ces trains-hôpitaux ont 
rendu déjà les plus grands services. 

Au début de la récente offensive alle-
mande, l'état-major américain a envoyé sur 
le front quelques milliers d'ambulanciers, 
qui ont ramené des blessés français et améri-
cains de la ligne de feu à Paris avec une 
avance de deux à trois heures sur le temps 
prévu pour leur voyage. 

Dégringolade du mark en Suède 
Stockholm, 23 juillet, — Le cours du mark 

est tombé à Stockholm, depuis la oontre-of-
fensive française, au-dessous du cours du 
franc. 

Hubert Nollan s'était attribué une région 
d'opérations que ses amis et collègues en 
pillages consentirent à lui attribuer ou ne 
fui disputèrent pas . 

Tous les moyens lui semblaient bons pour 
réussir même les plus odieux, on le sait, 
mais si abominable que dût paraître sa con-
duite il n'était que le pâle imitateur d'au-
tres financiers qui opéraient sur une plus 
grande échelle. ^ 

Pour n'en citer qu'un dont le nom survit 
encore aujourd'hui, Ouvrard, au sortir de 
la Terreur à trente ans à peine, possédait, 
sans compter divers hôtels de Paris expro-
priés sur des émigrés, les châteaux prin-
ciers du Raincy. de Marly de Louveçien-
nes de Saint-Gratien, de Villandry et d au-
tres, qu'il se proposait de diviser, de reven-
dre ou d'abattre et qui ne lui avaient coûté 
que la peine de se baisser pour les prendre. 

Or pour pouvoir acheter ces domaines, 
lorsqu'ils seraient devenus biens nationaux, 
il fallait d'abord en chasser les légitimes 
pOSSGSSGUTS 

Hubert Nollan n'avait mis en œuvre qu'un 
système dont le succès était certain. 

Il les dénonçait comme suspects. 
Le premier qu'il signala aux rigueurs du 

pouvoir fut le marquis 8'Argouges. 
Le vieillard, épouvanté, prit la fuite. 
Mais un honnête régisseur s'était trouvé 

pour vendre ses biens, fictivement, avant 
son départ, et les lui conserver. 

Le docteur Nollan s'en consola en se re-
jetant sur les autres. 

Argouges subsiste encore. Les touristes 
peuvent le visiter. Ce n'est qu'une ruine, 
mais grandiose, superbe, pleine de poésie 
et de tristesse. 

Lorsque, la surlendemain, de son. déjjart 

Paris salue les nouveaux 
vainqueurs de la Marne 

Paris, 23 juillet. — M. Peuch, au Conseil 
général, et M. Henri Rousselle, au Conseil 
municipal, ont rendu un vibrant hommage 
aux armées alliées, dont ils ont célébré la 
victoire. M. Peuch, notamment, au milieu 
de l'enthousiasme de l'Assemblée, glorifia 
les soldats de la libre Amérique qui, pour, 
la première fois, ont pris part à la grande/ 
bataille et s'y sonfeomportés avec tant da 
résolution, d'intrépidité et de bravoure. 

L'enthousiasme en Australie 
Melbourne, 23 juillet. — Partout, les nou-

velles des contre-attaques franco-américai-
nes couronnées de succès sur le front dc-
cidental ont été saluées avec le plus vif en-
thousiasme. Les membres de la Bourse qnt 
chanté les hymnes nationaux alliés et des 
chants patriotiques. Des manifestations 
semblables ont eu lieu à Bendigo. A Syd-
ney, les nouvelles des succès franco-amé-
ricains ont été reçues avec joie dans les 
restaurants, les théâtres et les rues.. La 
Bourse a merveilleusement répondu; les af-
faires faites sont les plus impartantes en-
registrées depuis le commencement de la 
guerre. 

Le lord-maire a harangué la foule, au 
cours d'un meeting en plein air; la musi-
que a joué les hymnes alliés. 

Impression énorme en Danemark 
Copenhague, 23 juillet — Les journaux de 

Copenhague, dans des articles de fond sur 
la contre-offensive des Français, constatent 
que le général Foch a obtenu un résultat 
très important en repoussant les Allemands 
sur la rive septentrionale de la Marne, et 
quil remporte une victoire qui va produire 
un très grand effet moral sur l'armée et sur 
la irance entière. 

Le « Politiken » reproduit en première pa-
ge tes portraits des., généraux Foch èt Gou-
raud q^ n appelle le «Lion de l'Argonne», 
pattf q n'gm' accomPagnés d'un texte syml 

Avec les captifs de Château-Thierry 

(De notre correspondant spécial accrédité 
auprès des armées.) 

Aux armées. 22 juillet, — J'entre dans Châ-
teau-Thierry, que les Allemands viennent 
de quitter. La malheureuse ville est morne, 
avec l'infinie tristesse des deuils accumulés, 
deuil des choses et des êtres. C'était pour-
tant une riante cité entourée de jardins po-
tagers, de fleurs et de vergers, l'arrivé par 
la rive droite de la Marne, après avoir tra-
versé une dizaine de villages reconquis. La 
rivière coule, indolente, entre les berges pro-
fondes. Le pont qui reliait les deux parties 
de la ville a été coupé à moitié par une for-
midable explosion. Il y a, sur les quais, quel-
ques cadavres que là violence ' du marmi-
tage empêchait d'inhumer. Des rues entières 
sont écroulées. Des maisons ont conservé un 
aspect de solidité, si l'on en juge par leurs 
façades. On regarde à l'intérieur, et un 
chaos d'étages effondrés apparaît. Ce n'est 
point cependant l'aspect de destruction to-
tale, comme on l'a vu à Reims, à Arras, à 
Verdun; même des habitants sont restés dans 
l'effroyable tourmente. 

La ville avait été évacuée pour les néces-
sités militaires; deux cents citadins demeu-
rèrent néanmoins : ils étaient là lorsque les 
Allemands arrivèrent par les collines domi-
nant la vallée. C'était le lor juin. Le 4, la 
kommandantur parqua les deux cents Castel-
thôodoriciens dans les locaux de l'école ma-
ternelle; c'étaient des vieillards"en majeure 
partie, quelques femmes et des enfants, une 
douzaine de bambins et filles. 

La canonnade grondait des deux côtés ; on 
vivait dans l'attente continuelle du jour mor-
tel. D'abord, l'ennemi avait permis aux ci-
vils de s'approvisionner de légumes dans 
leurs jardins. Ensuite, ils leur interdirent 
de sortir de leur lieu de détention. Les in-
fortunés se constituèrent en petite républi-
que et nommèrent un chef, qui fut M. (nom 
censuré)... Homme énergique, contremaître 
d'usine, M. (nom censuré) était 1 intermé-
diaire entre les Allemands et les captifs II 
fallut d'abord assurer l'alimentation du pha-
lanstère, où chacun avait mis en commun 
tout ce qu'il possédait. Un boulanger avait, 
par chance exceptionnelle, une provision de 
farine; il n'a pas cessé, durant sept semai-
nes, de donner du pain à ses concitoyens, 
le pain quotidien. On se rationnait, on par-
tageait avec circonspection des boîtes de con-
serves. Les Allemands avaient mforrné qu ils 
ne fourniraient aucune nourriture. Un jour, 
des soldats prétendirent emporter quelques-
uns des précieux sacs de farine 1 unique 
fortune dés civils. M... (nom censuré) obtint 
leur restitution. Les captifs eurent cinq 
mort* parmi eux durant la période d înva-

de Paris, la chaise de poste de la vieille ba-
ronne de Frévent tourna magistralement 
dans la cour d'honneur, aux approches de 
la nuit, le château était encore en parfait 
état de conservation et d'entretien. 

L'honnête M DevauX, un citoyen auquel 
on aurait dû élever une statue, bien que sa 
modestie s'en défendît, avait largement 
ffl.it IPC fhrtSGS 4 

U avait conservé non seulement la pro-
priété, mais les vieux serviteurs de la mal-
son. ... 

C'était d'ailleurs un acte d'humanité. 
Que seraient-ils devenus ! ,rn,u,ro tllt La baronne, en descendant de voiture, fut 

accueillie par trois ou quatre paysans et 
paysannes au visage affable, commandés 
par un autre, plus âgé qu'eux et qui devait 
avoir une soixantaine d'années. 

Elle lui demanda : ,,,,,, 
— C'est vous qu'on appelle .Malo ï 
— Oui, madame. 
— Vous avez été prévenu î... 
— Tout est prêt, 
— Le pays est tranquille î 
Le vieux hocha la tête : 
— Il n'y a pas bien longtemps, dit-il, mais 

pour le moment on n'entend parler de rien... 
D'ailleurs, on veillera. 

Le château d'Argouges était bâti sur une 
hauteur et entouré de larges douves alimen-
tées par des sources abondantes. Sa façade 
de granit Téalisait l'idée de la force,, comme 
un bastion inébranlable. Trois ponts don-
naient accès dans la cour intérieure, vrai-
ment imposante. De hautes fenêtres s ou-
vraient sur tous ses côtés, laissant pénétrer 
à flots l'air et la lumière. 

Des chambres on jouissait d'une vue ma-
pimiP siH, las bûiis »t las A-Uéfis du XQiSlttaee 

sion. Trois furent enterrés en cortège, les 
autres furent inhumés par les Allemands, 
sous un déluge de mitraille. 

Ce que voulait surtout l'ennemi, c'est qu'on 
ne vit pas à quoi il s'occupait à ses mo-
ments perdus. Il s'occupait de pillage. J'ai 
signalé précédemment comment cela était 
bureaucratiquement organisé. Les équipes de 
voleurs fonctionnaient sous la direction d'un 
officier. Toutes les maisons ont été visitées 
du haut en bas, tous les magasins ont été 
soigneusement vidés de leurs principales 
marchandises ; les meubles, les chaussures, 
la lingerie et les vêtements ont eu un tour 
de faveur. Des automobiles spéciales étaient 
chargées du transport de ce butin. Le maga-
sin général des voleurs était l'église Saint-
Crépin, elle était à la fois le garage et l'en-
trepôt. 

Au moment où j'y entre, toute i'organisa-
tion est encore en place. Le soldat pénètre 
dans le temple profané par les trous d'obus 
et les verrières hrisées. Tous les ornements 
ont été dérobés. La nef est emplie de caisses 
clouées, ficelées, bourrées de toutes sortes 
d'objets et de lingerie. Les adresses sont en-
core sur les planches. Les officiers, on le 
constate, s'étaient fait la part du lion, ou, 
pour mieux dire, du chacal; mais beaucoup 
do soldats avaient aussi leur petit paquet 
prêt pour le départ. Les automobiles sont 
abritées sous les piliers, quelques-une? char-
gées et n'attendant que le chauffeur.. Mais 
le chauffeur ne viendra pas; il est parti 
tout à coup. Les captifs de l'école mater-
nelle avaient entendu, ce jour-là, une mar-
che intense; les Allemands passaient dans 
les rues par bandes fébriles; des ordres rau-
ques étaient donnés ; des véhicules passaient; 
puis, ce fut le silence, hormis le sinistre écla-
tement des obus. Les Allemands avaient fui. 

Les Castelthéodoriciens s'aventurèrent ti-
midement dans la rue, regardèrent à droite 
et à gauche. Plus rien. Puis, quelques heu-
res après,' les casques gris-bleu des nôtres 
apparurent; les kakis et les horizons em-
plirent les routes qui vont vers le nord. 
Château-Thierry était libre. 

Le bon Lafoiitaine, dont la statue est tou-
jours debout, considérait cela et avait l'air 
de méditer à ce propos quelque fable nou-
velle. Mais certain apologue sur la vente 
prématurée de la peau de l'ours ne suffit-il 
pas pour caractériser la retraite allemande î 

Emile THOMAS. 

Le kaiser et la kaiserine 
comptaient venir à Paris ! 

Berne, 23 iullet. — La visite d'Hertling à 
Vienne fut ajournée, Ludendorff ayant de-
mandé au chancelier de se trouver aux côtés 
du kaiser à l'heure décisive de la guerre. 

Herffling partit avec toute sa famille pour 
le" quartier impérial, convaincu qu'il allait 
accompagner Guillaume II d'abord à Reims, 
ensuite à Paris. 

L'impératrice aurait été également priée 
de se tenir prête à rejoindre le kaiser, mais 
au premier résultat de l'offensive alleman-
de, on l'invita à rester à Potsdanj-

Ge eue disent les Journaux 
Paris, 23 juillet. 

ALTERNATIVE CRITIQUE POUR L'ENNEMI 
La position que les Allemands occupent 

maintenant entre Soissons et Reims est ex-
trêmement dangereuse et ne peut être tenue 
qu'au prix de très grands sacrifices. Le 
moindre fléchissement aux ailes amènerait 
un désastre. Mais on sait ce que coûtent les 
résistances sur place. 

» Les Allemands jugeront-ils opportun de 
maintenir à tout prix ce verrouillage î de-
mande Henry Bidou (le Journal) ? Au con-
traire, évacueront-ils un saillant si coûteux 
à conserver 1 Nous ne tarderons 'pas à être 
fixés là-dessus; mais ce seTa une pilule 
amère au public allemand que l'abandon 
d'une nouvelle partie de ce terrain conquis 
à la fin de mai et dont on avait fait tant 
d'état. Une campagne, commencée en offen-
sive à la poursuite d'une décision, s'achève 
en défensive par. un abandon de terrain, et 
la route de Paris s'allonge devant le kron 
jûTinz 1 » 

LES DIFFICULTES DE LA RETRAITE 
ALLEMANDE 

Nous tendons de plus en plus, par les deux 
cotés de l'Ourcq, c'est-à-dire de l'axe Oul-
chy-le-Château-Fère-en-Tardenois, à barrer 
transversalement les routes de la retraite 
ennemie. 

Il est certain que oette retraite s'effectue 
difficilement, comme l'explique le comman-
dant de Civrieùx dans le Matin : 

a A l'exception des routes de Jaulgonne à 
Fère-en-Tardenois et de Dormans à Fismes, 
l'ennemi ne dispose, poux les opérations de 
son recul, que de rares chemins carrossâ-
mes. 

» La région entre la Marne et l'Ourcq est 
couverte de forêts et de bois percés de seuls 
chemins d'exploitation, et entre ces cou-
verts un pays montueors permet à nos 
avant-gardes des pointes audacieuses et de 
fructueuses infiltrations. • 

EN CAS DE DIVERSION 
A cette question : Ludendorff ne médlte-

t-il pas une diversion sur une autre partîe 
<te notre front? M. Marcel Hutin répond 
dans l'Echo de Paris : 

« Notre commandement, on peut en être 
sûr, a pris les dispositions voulues pour re-
cevoir le Boche ou il lui prendrait fantaisie, 
d'après un plan bâclé à la hâte, de nous sur-
prendre. » 

L'HEURE DES COMPTES A RENDRE 
A SONNÉ 

Le moment est venu, en effet, pour Lu-, 
dendorff de rendre des comptes à l'Allema-
gne, écrit le lieutenant-colonel Fabry (Oui) : 

» L'arrière a beau, en Allemagne, être en-
régimenté et sa volonté matée par le parti 
militaire, il partage cependant les émotions 
du front. L'armée allemande n'aura pas lais-
sé un million do combattants sur les routes 
de France pour que les pères et les mères, 
les épouses et les fiancées assistent indiffé-
rents au recul des survivants. C'est à cette 
Allemagne angoissée, qu'il peut ignorer ou 
cravacher les jours de succès, mais avec 
laquelle il faut compter les jours de re-
vers, que Ludendorff doit des explications. 

» Celles qu'il lui a données jusqu'ici sont 
si embarrassées, si peu conformes à la réa-
lité, qu'on est en droit de se demander pour-
quoi l'état-major redoute à ce point que le 
peuple allemand connaisse la vérité. Craint-
il de perdre dans l'aventure son pouvoir dic-
tatorial? ou bien, et c'est, l'hypothèse la 
plus probable, juge-t-il le peuple allemand 
incapable de supporter sans faiblesse et dé-
couragement profond l'effondrement d'une 
offensive qui devait être la dernière et lui 
donner la paix ? » 

CONSEIL DES MINISTRES 

Les aviateurs anglais | 
détruisent 

la poudrerie de Rottweil 
 « 

Londres, 23 juillet (officiel). — Dans la 
nuit du 21, plusieurs raids de bombarde-
ment ont été exécutés avec plein succès; 
plus d'une tonne de bombes ont été lancées 
avec succès sur d'importantes voies de ga-
rage à Lunes, au sud-est de Mézières. 

La Badischc Aniline und Soda Fabrik a 
été attaquée, et plusieurs explosions effica-
ces ont été observées dans l'usine. 

Une grande explosion a été causée à l'u-
sine qui se trouve au sud-est de Deux-
Ponts. 

Des bombes ont été fêtées sur trois aéro-
dromes ennemis, où des hangars ont été 
atteints. 

Des aéroplanes volant à faible altitude 
ont attaqué et touché cinq trains, qu'ils ont 
forcés de stopper. 

Des projecteurs et un canon antiaérien 
ont été attaqués à coups de bombes et de 
mitrailleuses. Tmts nos appareils sont ren-
trés. 

Le 22, l'importante poudrerie de Rott-
weil a été attaquée. Un coup direct a été 
obtenu sur un grand bâtiment, ce qui a 
amené l'explosion des bâtiments voisins. 

Un incendie s'est déclaré qui se voyait 
à une distance de 60 milles. 

Tous nos appareils sont rentrés Indem-
nes. 

Bombardement de Mézières 
et du duché de Bade par les Anglais 

Londres, 2'S juillet (officiel). — Dans la 
nuit du 21-22, nous avons lancé une tonne 
de bombes sur les voies de garage du che-
min de fer au sud-est de Mézières. Nous 
avons bombardé les usines badoises d'ani-
line et une fabrique située au sud-est de 
Deux-Ponts. Nous avons constaté des ex-
plosions. Nous avons, d'une faible hau-
teur, attaqué des trains. Tous nos appa-
reils sont rentrés. 

Le 22 juillet, nous avons attaqué l'im-
portante poudrerie de Rotweil, provoquant 
des explosions dans de grands hangars. 
Un incendie a été aperçu. Tous nos appa-
reils sont rentrés. 

Les arrières et communications 
de l'ennemi 

bombardés sans répit 
NEUF BOCHES DESCENDUS 

Paris, 22 juillet (officiel). — Dans la jour-
née du 21, l'activité de nos bombardiers 
s'est maintenue très grande en dépit du 
temps très médiocre. Au cours d'expédi-
tions de jour et de nuit, cinquante tonnes 
de projectiles ont été jetéés sur les voies 
de communication de 1 ennemi, les canton-
nements et bivouacs de la vallée de la Ves-
le et de l'Ardre, les gares de Laon, Fismes, 
Berry-au-Bac, etc. 

Fère-en-Tardenois, encombrée de trou-
pes et de convois, a été l'objet de bombar-
dements très violents à la suite desquels 
un immense incendie suivi de plusieurs ex-
plosions a été constaté. Un autre incendie 
s'est déclaré en gare de Fismes. 

En outre, plusieurs dizaines de milliers 
de cartouches ont été tirées sur les troupes 
et sur des batteries allemandes très acti-
ves qui ont été réduites au silence dans la 
région de Courmont, Ronchères et Ville-
neuve. 

Dans la même journée nos équipages ont 
abattu neuf appareils ennemis. 

Les raids des Anglais continuent 
Londres, 22 juillet (officiel). — Le 21 juil-

let un vent très violent et des nuages bas 
ont presque complètement empêché tout 
vol, sauf sur une toute petite partie du 
front. Quelques appareils ont néanmoins 
pu jeter des bombes sur une gare de che-
min de fer où un train de munitions a été 
atteint de plein fouet. 

Cinq appareils ennemis ont été descen-
dus en combats aériens; quatre de nos ap-
pareils manquent. 

Après le crépuscule, le ciel s'est éclairci 
et, le vent ayant considérablement dimi-
nué, il a été possible à nos avions de bom- j 
barder de nuit et d'accomplir des raids sur 1 

la plus grande partie du front. Treize ton-
nes de bombes ont été lancées sur les ga-
res de chemin de fer de Seclin, Même, Lil-
le et Cambrai. Un de nos appareils n'est 
pas rentré. 

La 248 victoire de Boyau 

L'Intervention du Japon 
iljérie 

Le projet de réponse 
aux Etats-Unis est adopté 

Tokio, 18 juillet (retardée). — Le projet 
de Téponse à la propositon américaine d'in-
tervention a été approuvé aujourd'hui, dans 
la réunion du conseil diplomatique, qui a 
approuvé également les communications 
avec les gouvernements de l'Angleterre, de 
la France et de l'Italie. 

Le parti constitutionnel favorable 
à l'intervention 

Tokio, 18 juillet (retardée). — La motion; 
suivante a été adoptée par le parti consti< 
tutionnel : 

« Considérant que les projets d'interven-
tion du gouvernement sont conformes aux 
propositions de Washington relatives à la 
Serbie, le parti décide de consentir aux 
propositions américaines, en raison de la* 
nécessité de coopérer avec les alliés. 

 « 

En Russie 
LA CONSTITUTION RUSSE 

Stockholm, 22 juillet. — La nouvelle Cons-
titution russe ayant été adoptée par le 5«t 
congrès des Soviets, a été définitivement 
rédigée en détail et publiée par le comité 
central exécutif. Le pouvoir suprême ap-
partient au congrès des Soviets, dans lea 
intervalles des convocations au comité ceiv 
tral exécutif. 

Une armée ukranienne est créée 
Bâle, 23 juillet. — On mande de Kiev -. 
« Un décret de l'hetman marque le premiet 

pas dans la voie de la création d'une arméa 
ukranienne. Cinq mille jeunes gens de dix-, 
neuf ans sont convoqués sur la base du ser-
vice militaire général, afin de former unff 
division à Kiev. 

» La durée du service est de deux ans dam 
l'artillerie et l'infanterie, de trois ans dans 
les autres armes, a 

Pour la propagande criminelle 
Stockholm, 28 juillet. — La femme d« 

Trotzky est arrivée à Stockholm; elle a ap-
porté avec elle 2 millions de roubles poufl 
l'organisation de la propagande bolchevfste' 
a l'étranger. 

En Autriche 
LA DEMISSION DE SEIDLER 

OFFICIELLEMENT CONFIRMEE 
Bâle, 23 juillet. — On mande de Vienne à la 

date du 23 juillet : 
«L'empereur Charles a accepté la démis-

sion du ministère Seldler. » 

Les précautions militaires 
de l'Autriche en Serbie 

Zurich, 22 juillet. — La ville de Belgrade,, 
entourée de tranchées, de fils de fer barbe-
lés, est munie d'une forte artillerie. Les 
Autrichiens ont, paraît-Il, l'intention, au 
cas de retraite, de la défendre avec la der-
nière énergie. C'est pour cette raison qu'ilr 
en ont fait une formidable tête de pont. 

La garnison de Belgrade est forte â'envi< 
ron 50,000 hommes et de plus de 2,000 ofnV 
ciers. 

Les. autres villes, d'après leur importance, 
ont également reçu de très fortes garnisons, 
Il faut ajouter à ces forces des gardes-fron-
tières et des gardes-voies, des postes de sur-
veillance dans les villages et du personnel 
sanitaire. 

Oïl évalue l'armée d'occupation à 200.00Ç 
hommes, sans y comprendra les Bulgares, 
qui occupent à eux seuls la Serbie orien-
tale. 

Malgré ce déploiement de forces, les bah-
des d'insurgés ne cessent de se réformer 
dans les parties montagneuses. On affirme 
d'ailleurs qu'il y a entente entre les chef5 
des bandes et les patrouilles militaires corac 
posées en majorité de Yougo-Slaves. 

En Allemagne 
CONFLIT ENTRE HINTZE ET HERTLINQJ 

Zurich, 23 juillet. — Suivant le « Vor« 
waerts », le règne de von Hintze débute paf 
un sérieux conflit avec le chancelier Her< 
tling. 

Von Hintze avait qualifié d'inopportune 
toute nouvelle déclaration sur la Belgique; 
le chancelier passa outre, et prononça son 
■discours dans les termes qu'on cannait. La 
« Vorwaerts » estime que dans ces conditions 
le thermomètre de confiance de gauche mar, 
que exactement zéro, et que von Hintze 
aura tout à faire pour se concilier la ma 
joirlté du Belchistag. ' 

Paris 22 juillet.— Le sous-lieutenant Boyau 
vient d'abattre son vingt-quatrième appa- , 
reil ennemi. II compte paKmi ces appa- I 
rails abattus, sept drachen, et se trouve I » ,.« 
être, avec le lieutenant Bourjade, l'as ayant L etat-major allemand au 1 rang 
abattu le plus de ballons allemands. 

DES SANCTIONS CONTRE 
LES FAUTES DE COMMANDEMENT 

Paris, 23 juillet. — Le conseil des minis-
tres, réuni ce matin à l'Elysée, sou9 la 
présidence de M. Pomcaré, a exajxhné et 
adopté le projet de loi complétant les dis-
positions du Code de justice militaire en 
ce qui concerne les fautes commises par 
les officiers généraux dans l'exercice de 
leur commandement aux' armées. 

Ce projet de loi sera déposé aujourd'hui 
sur le bureau de la Chambre des députés. 

et, à un quart de lieue du perron, un étang 
immense formé par une multitude de ruis-
seaux — on dit des rûs — qui portent leur 
tribut à l'Arguenon, miroitait sous les clar-
tés rougeâtres du soleil couchant. 

Le vieux Malo faisait les honneurs à la 
baronne et à Rosalie de leur nouvelle rési-
dence. 

Il leur disait : 
— L'étang que vous yoyez, dans ce repli 

de terrain en forme de cuve, a cinquante 
pieds d'eau au milieu. Là-bas, vers le nord, 
c'est Plancoët; à gauche, Lamballe; ici, de 
grands bois où on pourrait échapper à une 
légion de gendarmes. 

Il s'approcha de Rosalie et tout bas : 
— C'est là que votre garde se cache dans 

une cabane de bûcheron... 
Elle s'écria : 
— Cagnard ? 
— Oui. 
— Pauvre garçon ! 
— Soyez tranquille... Il ne manque de 

rien. Il a son gîte ici quand 11 veut. C'est un 
ami... Comme il sera heureux de vous re-
voir i 

— Et moi donc I 
Le postillon avait tourné bride. 
Victoire préparait les chambres de la ba-

ronne et de sa protégée. C'était le modèle 
de l'activité et du dévouement. 

De grands feux étaient allumés partout 
Dans le lointain on devait apercevoir aux 
vitraux des lueurs d'incendie inusitées dans 
ce manoir délaissé, mais les villages étaient 
écartés et le domaine d'Argouges ne se com-
posait que de bois, de landes et d'une dizai-
ne de métairies dont les fermiers étaient de 
la maison, fidèles à leurs maîtres «t tran-
auilljai: dans leurs logis,. 

Deux as allemands tués 
Amsterdam, 22 juillet. — On signale la 

mort du lieutenant Friédricks, qui appartint 
à l'escadrille von Richthofen. Il prétendait 
avoir 21 victoires 

Le lieutenant Kirschenstein, de la même 
escadrille, auquel 27 victoires étaient attrl-* 
buées, aurait aussi été tué. 
—— . ■ 

Les relations se tendent 
entre Turcs et Bulgares 

- Genève, 23 juillet. — Les relations entre la 
Turquie et la Bulgarie ont brusquement em-
piré. La presse turque se montre très agres-
sive à l'égard de la Bulgarie. Un journal ber-
linois cite entre autres le passage suivant, ex" 
trait du « Ikdam », le journal turc : 

« Aucune puissance ne s'est autant 
agrandie dans cette guerre que ïa Bulgarie. 
Elle a arraché des territoires à la Turquie, 
à la Roumanie, à la Serbie, à la Grèce, à l'Al-
banie, et maintenant nous nous heurtons à 
son opposition parce que nous réclamons une 
rectification de frontière sur la Maritza pour 
assurer notre existence et vivre vraiment en 
amitié avec notre voisine. Que la Bulgarie 
prenne garde, car son attitude peut avoir des 
conséquences très fâcheuses ! » 

Afmée d'Orient 
Sqlonique, 21 juillet. 

Activité d'artillerie réciproque sur Ut 
BASSE STRUMA, à Vouest du VARDAR, 
au SKRA Dl LEGEN et dans le secteur 
serbe. 

Sur la STRUMA, une reconnaissance 
grecque a dispersé un détachement bulgar$ 
et ramené 6 prisonniers. 

Au nord du DEVOLI, nos troupes ont 
enlevé avec un élan magnifique les posi-
tions autrichiennes adossées à la rivière 
HOLTA et capturé cent prisonniers dont 
trois officiers et six mitrailleuses. 

Les aviations alliées ont exécuté plu-
sieurs bombardements dans la région de 
SERES et dans celle de POGRADÈC. 

: TOUS LES LECTEURS *: 
■ m 

\ de La Petite Gironde doivent lire ■ 
La Gironde à midi. 

Londres. 22 juillet. — L'empereur vient 
d'accorder aux membres de l'état-major gé-
néral un rang égal à celui de ministre, de 
sorte que les membres de l'état-major se 
trouvent placés immédiatement après le rof 
de Prusse. 

Troelstra complice des Allemand? 
Amsterdam, 23 iuillet. — Le chef socia-

liste hollandais, dans une lettre publique 
qu'il vient d'adresser à M. Henderson, dé-
voile sans fard le fond de sa pensée. Il plai-
de avec cynisme la cause pacifiste au mo-
ment précis où les Allemands, défaillante 
sur le champ de bataille, vont chercher 
se raccrocher aux intrigues. 

Troelstra reprend la manœuvre de Stock 
holm pour la réunion d'une Conférence in 
ternationale. Le mémorandum de Londrc: 
pourrait servir de base à une telle réunion 
mais à la condition qu'aucune des partie: 
ne prétende imposer son opinion. 

En bon français, cela veut dire que Içs 
socialistes alliés devraient s'engager d'à 
vance à ne pas opposer leur programme ; 
celui des socialistes ennemis. Le jeu est-1: 
maintenant assez clair î 

Aux Eiaîs=Unis 
La fabrication en série des avions 

New-York, 22 juillet. — Dans l'effort du 
guerre américain, la construction des aéro-
planes tient une place très importante et 
avec un moteur standardisé, représente une 
des plus grandes entreprises que les Etats-
Unis aient jamais tentées. 

Le principe absolu qui domine la fabri-
oatien des avions est la standardisation ri-

| goureuse qui a pour conséquence l'inter-
' changeahilité des pièces. Les Américains 
j entendent fabriquer leurs avions selon lea 
i mêmes méthodes qui leur ont permis de fa/ 
! briquer les automobiles rapidement et en 
I masse. De cette spécialisation dans les fa< 

brications poussée jusqu'à la limite du pos-
! sible dans l'état actuel de l'industrie résulU 

un rendement intensif qui croît chaque jour. 
Les Etats-Unis veulent avoir le plus tôt pos 
sible leurs di/caines de mille d'avions sur 1« 
front de guerre. 

Les pirates sur les côtes 
américaines 

New-York, 22 juillet. — Plusieurs sous-
marin? ennemis ont été signalés sur les 
côtes de l'Atlantique, et on recherche un» 
base allemande de télégraphie sans fil. 

Après un dîner servi dans une petite salle 
à manger, lambrissée de vieux chêne, de-
vant la flamme d'un foyer resplendissant, 
les deux femmes remontèrent à leurs cham-
bres. 

A travers les vastes salons, les longs cor-
ridors mal éclairés par deux ou trois lanter-
nes de bronze supportant des bougies et sus-
pendues aux plafonds, oomme celles des in-
térieurs des vieux maîtres hollandais, elles 
regagnèrent le pavillon d'angle dans lequel 
elles allaient s"'enfermer comme dans un 
donjon d'une facile défense. 

Cependant un balcon de pierre à rampe 
de fer forgé entourait ce pavillon, et un 
homme entreprenant, énergique et robuste, 
aurait pu aisément, en s'accrochant aux as-
pérités des assises de la muraille, en s'aidant 
des pieds et des mains, s'élever jusqu'à ce 
balcon sans être vu, à cause des arbustes 
eti des arbres dont sa base était accom-
pagnée. 

Rosalie s'était accoudée à la rampe de for 
et demeurait immobile, perdue dans la con-
templation des horizons lointains déjà plon-
gés dans l'obscurité. 

La vieille baronne lui toucha l'épaule et 
lui demanda : 

— A quoi pensez-vous, mon enfant 1 
— A ce que j'étais et à ce que je suis !..; Elle étendit 'la main vers Lamballe et dit : 
— Là-bas, c'est la Guyonnière. La maison 

est vide... Les araignées y tissent leurs toi-
les... Les meubles sont brisés ou enlevés, les 
fenêtres défoncées... Les habitants ne sont 
plus... Que nous y étions heureux, pourtant ! 

Elle s'interrompit brusquement. 
— Ecoutez, dit-elle. 
Des bruits étranges s'élevaient de divers 

côtés» Une ffrciDffitK AXA& d.'ahoxii A&a son 

cri dans le lointain. D'autres lui répondaient. 
L'une d'elles semblait se rapprocher du 

château en volant d'arbré en arbre; on l'au-
rait cru du moins. 

Peu à peu elle arriva à quelques pas du 
pavillon. , « 

La baronne et Rosalie virent entre les bos-
quets du voisinage deux ombres se Te 
joindre. 

L'une d'elles, c'était Malo, le gardien du 
domaine, l'homme d'Argouges qui dirigeai' 
les autres. 

La seconde, plus grande et plus sauvage 
d'aspect, le torse entouré d'une peau de bêta 
la téte couverte d'un bonnet, demanda : 

•Elle est là ? 
Déjà Rosalie l'avait reconnue. 
Ce fut elle qui répondit d'une voix très 

faible, mais claire dans le silence du soir' 
— Oui. 
— Dieu soit loué ! 
Elle appela : 
— Cagnard 1 
— J'arrive. 
Il disparut et revint chargé d'une petit» 

échelle qu'il appliqua au mur du pavillon. 
Presque aussitôt," il escalada la rampe dut 

balcon et se trouva près des deux femmes. 
Sa barbe inculte, ses vêtements usés, son 

teint hâve, ses traits, osseux, ses yeux en< 
foncés dans des orbites caves et meurtries, 
accusaient les souffrances d'une vie errantij 
et sauvage, traquée comme celle d'un fauvf 
par une meute acharnée à sa destruction 

(A suivre.) 



E Malvy devant Sa Haute-Cour 
SUITE DES TÉMOIGNAGES 

, . ^-'Audience de lundi (suite) 
~JtB. Moreau, continuant sa déposition, affir-
me que les rapports mensuels sur la propa-
gande pacifiste ne furent pas tous remis au 
Rrand quartier général. Les faits de propa-
gande trop caractérisés n'étaient même pas 
j&ansmis au Président de la République et 
pu président du conseil dans les termes qu'il 
feroposa'*. (Mouvement prolongé.) 

' Le témoin, étant affligé d'une surdité com-
lète, les questions qui lui sont posées le 
ont par écrit, et -comme on rit : « N'oubliez 
^s, Messieurs, s'ecrie le présidant, que vous 
«s, une cour de justice, et non des hommes 

politiques I » (Très bien ! très bien 1) 
Le procureur général : l'ajoute que M. Mo-

reau est d'autant plus digne de respect qu'il 
p. toujours accompli son service avec une 
Complète loyauté. 
fr' M. Moreau dit que des milliers de tracts 
pacifistes ont été envoyés au front. Le témoin 
Déclare qu'il ne put pas librement enrayer la 
propagande russe en France par suite d'in-
terventions, notamment celle de M. Sembat, 
député,qui intervint en faveur de Trotzky, et 
fle M. Mayeras, en faveur de Sakaroff.. F Le témoin s'explique ensuite sur le fa-
jtneux « Livre Rouge », qui est la réunion de 
pomptes rendus exacts d'agents de la Sûreté 
générale sur les faits de propagande anti-
(nilitariste. 
i La témoin : Ce livre contient même des Rapports de préfets. Il est contrôlé, 
i M. Malvy s'inscrit en faux contre cette 
feîûrmation. « Il suffit de comparer, dit il, 
les relations données par le « livre Rouge » 
et celles données par les rapports de la pré-
jtecture de police pour voir la différence. » 

M. PERRETTE, CONTROLEUR GENERAL 
A LA SURETE GENERALE 

On entend ensuite M. Perrette, contrôleur 
;énéral à la Sûreté générale, successeur de 
1. Moreau, et qui s'explique sur les mê-
les faits que lui. 
M. Perrette proteste, tout d'abord, contre 
a allégation de M. Malvy tendant à faire 
oire qu'une pièce du dossier aurait été fai-
lle. Le témoin s'explique ensuite sur le 
Livre Rouge » : Voici, dit-il, comment nous 
avons rédigé. Nous savions que la France 

, itait travaillée depuis longtemps par des 
antimilitaristes, des pacifistes même avant 
fa. guerre. Nous nous aperçûmes que cette 
Ituation devenait intolérable par suite du 

f ailei. Nous avons résolu de conden-
er tous les faits d'après les rapports offl-
lels. Tovt ce qui est dans le « Livre Rouge » 

>t rigoureusement exact. Il est suivi de 
elques lettres écrites par des militaires; 
y en avait des quantités. Le « Livre Rou-

e » a été lait pour le ministre lui-même et 
uilemei't dans un esprit d'hostilité contre 

.lui. 
f M. Malvy : Je répète que les rapports de la 
Préfecture de police sont en contradiction 
£,vee ceux de la Sûreté générale. 
; M. Perrette : Ce sont les mêmes 1 (Mouve-
ments.) 
t Le témoin se montre très sévère au sujet 
pu fait que d'antipatriotes ne furent pas 
poursuivis sous prétexte qu'ils étaient syndi-
calistes. 
' M. Perrette : Qu'on soit syndicaliste, anar-
chiste, peu importe l Du moment qu'on fait 
quelque chose contre le pays, on doit pour-
suivre, perquisitionner contre lui. M. le Mi-
nistre dit qu'il a envoyé des circulaires; elles 
le faisaient pas grand'chose. J'ai été très 
impressionné quand j'ai appris qu'il était 
rutestion de supprimer le contrôle général au 
ministère de l'intérieur. S'il avait été suppri-
mé, la France n'en aurait pas eu pour trois 
mois à être perdue et à verser dans le bol-
jehevisme i Jai sur moi un projet de décret 
Supprimant purement et simplement ce ser-
vice. (Mouvements prolongés.) 
t M. Peyronnet i'ans le remplacer? 
p ke témoin : Non I 
P M. Magny : Quel est le rôle du contrôle 
général, et pourquoi était-il si dangereux de 
te supprimi-r î 
1 M. Perrette ; C'est un service de la Sûreté 
Centralisant tous les renseignements sur la 
sûreté intérieure et extérieure. Il est parti-
culièremmt indispensable en temps de 
guerre. 

Sur l'invitation de Me Giailiain, le témoin 
fat la pièce. Elle indique diverses nomina-
tions ou déplacements d'agents. (Exclama-
tions !) 

M. Lucien Hubert : Le document a-t-H été 
tait par une personne autorisée ? 

. M. Perrette : Cela a été fait par le direc-
ieur de la Sûreté générale, M. Hudelo. 

\ Le procureur général : Qu'avez-vous cons-
taté dans le procès Aimereyda? 
I Le témoin : A plusieurs reprises, des notes 
disparurent du dossier. Je ne l'ai donné qu'à 
Ha justice, à M. Drioux, qui l'avait demandé. 
Quand il est rentré, ie ne sais où il était 
allé, je constatai qu'il y manquait beaucoup 
de pièces. Je refusai de le recevoir. 

Le procureur général : Aimereyda venait 
Couvent au cabinet du ministre î 

, La témoin : C'était patent. Cela produisait 
ton effet lamentable au ministère. J'ai dit 
EU directeur de la Sûreté générale que les 
relations d'Almereyda avec M. Malvy 
étaient de nature à nuire au régime répu-
blicain. 

M. Mougeot : Quelles pièces manquaient 
Eu dossier Aimereyda 1 

Le témoin : C'étaient notamment celles vi-
sant .'es voyages d'Almereyda en Suisse. Il 
arv avait plus dans le dossier que des pièces 
intérieure- la guerre. 

Ms Sïmosiet : Ne se peut-il pas qu'un cer-
tain . nombre de pièces disparues en aient 
ietS retirées par la justice soit civile, soit mi-
litaire. 

Le témoin : Je ne le crois pas. 

Le témoin a terminé. Il est remplacé à la 
barre par M. Allée, commissaire division-
naire à la Sûreté générale, qui répète ce 
qu'il a déjà déclaré devant la commission 
d'instruction au sujet du dossier Aimereyda. 

On entend ensuite M. Labussièra, qui était 
chef du deuxième bureau chargé de la sur-
veillance des étrangers. Il a constaté que 
dans certains dossiers, des pièces avaient 
disparu, qui donnaient ordre de surseoir ou 

■de rapporter des arrêtés d'expulsion; notes 
au crayon bleu, de la main de M. Leymarie 
DU de M. Malvy. Le témoin cite le nom de 
plusieurs étrangers demandant que l'expul-
sion fut rapportée. 

M. Hyérard, chef du deuxième bureau au 
tainistère de l'intérieur, est introduit, à son 
tour. Il déclare : J'ai été frappé de la faci-
lité avec laquelle les Russes révolutionnai-
res ont pu partir, en avril 1917, par ordre 
jdu cabinet, sans enquête ni distinction. M. 
Hudelo, directeur de la Sûreté générale, en 
recevant l'ordre, fut très ému. On visait les 
passeports à guichet ouvert. (Exclamations 1 

M. Hvérard cite, lui aussi, de nombreux 
ftxemplés. 11 ajoute : Je sus qu'un tract paci-
ftste était distribué dans un arsenal. J'en 
parlai à mon chel, M. Hudelo, qui me fit 
comprendre que le cabinet ne ferait pas sai-
sir le tract. (Mouvements.) Jp revins à la 
fcharge. M. Hudelo obtint la saisie et me dit : 
• Profitons des bonnes dispositions du minis-
tre. » M. Moreau se plaignait souvent à moi 
Jie la difficulté qu'il éprouvait à obtenir les 
mesures qu'il demandait. 

M. Malvy : L'ordre que j'ai donné de lais-
ser partir les Russes était en concordance 
avec la décision du conseil des ministres qui 
t'avait prise parce que M. Kercnsky l'avait 
pemandè par l'intermédiaire de M. Isvolsky. 
i Le procureur général : Vous dites que ls», 
départ des Russes avait été sollicité par M. 
isvolsky au nom de M. Kercnsky; vous au-
riez reçu M. Isvolsky. Or, j'ai reçu un télé-
gramme de M. Isvolsky qui nie vous avoir 
vu au ministère de l'intérieur, et ajoute 
Ju'il n'a pu vous parler au nom de M. Ke-

rensky puisque sous le pouvoir de M. Ke-
rensky, il n'était plus ambassadeur. (Sensa-
tion.) 

M Malvy : La conversation a eu lieu non 
au ministère de l'intérieur, mais au minis-
tère des affaires étrangères. 

M. la Procureur général : Vous êtes en 
contradiction avec 1 ambassadeur. 

A l'audience de l'après-midi, la cour dé-
cide d'admettre que M. Touron a été retardé 
par un cas de force majeure et lui main-
tient sa qualité de juge. 

On entend M. Séjournant, chef du cabinet 
du commissaire à la Sûreté nationale, qui 
dit, lut aussi, comment des sursis furent ac-
cordé? à des étrangers suspects. 

M. te Procureur général : Est-ce que vous i 
.avez eu connaissance des rapports d'Alme-
reyda avec le cabinet du ministre ? 

R. — Ils étaient de notoriété publique. 
M. le Procureur général : N'avez-vous pas 

entendu un propos du capitaine Ladoux re-
latif à une partie de poker qu'il avait faite 
avec M. Malvy ? 

R. — M. Ladoux à dit à M. Labussière en 
ma présence qu'il avait gagné dans cette 
partie une dizaine de mille francs. Je ne me 
souviens plus du chiffre exact. 

M. Malvy : Je n'ai pas besoin de m'élever 
contre un pareil propos. (Mouvements di-
vers.) 

M. Renard, sous-chef du deuxième bureau 
à la Sûreté générale, vient déclarer : Le ca-
binet du ministre passait souvent par dessus 
la Sûreté générale pour prendre des déci-
sions. J'ai appris par nasard que l'arrêté 
concernant Trotzky avait été suspendu sans 
.nie la Sûreté le sût. Elle aurait dû le savoir, 
pour les notifications administratives à 
faire. 

M. le Procureur général : Vous avez dit 
que voûs avez constaté que les arrêtés d'ex-
pulsions préparés n'étaient pas suivis d'ef-
fet ? 

R. : C'est exact. 
M. le Procureur général : Est-ce que vous 

n'avez pas vu M. Moreau, votre chef, dé-
sespéré de cela ? 

R. — Parfaitement. 
M. le Procureur général : Est-ce que vous 

n'avez pas constaté que M. Richard, direc-
teur de la Sûreté générale, n'était pas aussi 
écœuré ? 

R. — Il était écœuré. (Mouvements.) 
M. Dumas, chef du service des renseigne 

ments généraux à la préfecture de police, 
chargé de faire une enquête sur Garfunkel, 
rend compte de ses opérations. Il fit remar-
quer à son chef, M. Maunoury, que cela ne 
se faisait pas, d'aller recevoir les déclara-
tions d'un homme qui allait être arrêté par-
ce que cela pouvait contrarier l'enquête ju-
diciaire. M. Maunoury lui dit que c'était un 
ordre du ministre. M. Dumas exposa le dan-
ger qu'il y avait à donner des passeports à 
Merrheim, Bourderon, syndicalistes pacifis-
tes. Us allèrent à Zimmerwald. 

Le témoin : C'est de cette conférence que 
date le mouvement pacifiste contre la guer-
re, alimentée par des tracts. Nous voulions 
perquisitionner à la C. G. T. pour saisir ces 
tracts. On refusait également de nous auto-
riser à faire des recherches dans les impri-
meries. (Mouvements.) Enfin nous pûmes 
faire une perquisition et saîsir 5,000 exem-
plaires, plus deux manuscrits. Je fus convo-
qué par M. Maunoury, qui me dit que j'a-
vais commis une gaffe 1 que j'avais man-
qué de tact, que le ministre l'avait dit. 
(Mouvement.) 

M. Dumas raconte comment, chargé de 
retrouver et d'arrêter le fameux Cochon, il 
reçut des contre-ordres répétés venus du 
ministère de l'intérieur. 

Il en fut de même en ce qui concernait 
Sébastien Faure. Le 7 août 1916, sur deman-
de de M. Malvy, le témoin rédigea un rap-
port sur Aimereyda. 

Lecture est faite de ce très long rapport, 
qui montre la vie du ruffian que fut Vigo-
Aimereyda, cet ancien anarchiste, voleur, 
devenant directeur du « Bonnet Rouge » — 
fondé, dit-on, avec l'argent de M. Caillaux — 
prenant deux maîtresses (et donnant 50,000 
francs de bijoux à l'une), trois apparte-
ments luxueux, trois automobiles, valet de 
chambre, femme de chambre, cuisinier, 
deux chauffeurs. 

Il pratiquait le chantage, le commerce 
des stupéfiants. Il s'occupait aussi avec une 
sage-femme d'avortements. Il procurait; des 
hommes de confiance aux pacifistes fran-
çais pour des missions de confiance en Suis-
se et leur faisait délivrer des passeports. 
(Mouvement.) Le rapport énumère les indi-
vidus en relations avec Aimereyda et en 
parle en termes peu flatteurs : Goldsky, Ma-
rion, Guilbaux, Poggiale. Le rapport ajou-
te que MM. Jean Longuet et Raffin-Dngens, 
députés socialistes, figurent parmi les plus 
assidues fréquentations d'Almereyda. 

L'audience est suspendue. 
A la reprise, on entend M. Chiappe, chef 

de bureau au ministère de l'intérieur. Il fait 
un grand éloge de MM. Moreau et Perrette, 
chargés de surveiller la propagande pacifis-
te. Il les considère comme de bons fonction-
naires et de bons patriotes ayant fait tout 
leur devoir. 

LE COLONEL GOUBET 
Voici que s'avance à la barre, en civil, le 

colonel Goubet, aujourd'hui contrôleur à 
l'administration de l'armée, et qui a. été 
chef du deuxième bureau au ministère de la 
guerre (espionnage et contre - espionnage). 

« Je ne suis pas, dit-il, délié du secret pro-
fessionnel par le ministre de la guerre et je 
ne pourrais m'expliquer qu'à huis, clos sur 
les services du contre - espionnage. » 

Le témoin, après avoir défini ses attribu-
tions, qui avaient pour objet de contre-
carrer les efforts ennemis en essayant de 
connaître leurs desseins, ajoute : '« Si M. 
Malvy avait voulu être un traître, cela lui 
aurait été facile, car il connaissait tous nos 
agents chez l'ennemi. Aucun de ces 
agents n'a jamais été « brûlé » par des in-
discrétions de France. Ceux qui ont été pris 
et fusillés avaient commis des imprudences.» 

Le colonei Goubet raconte à la Cour dans 
quelles conditions le deuxième bureau du 
gouvernement militaire fut transformé en 
bureau de renseignements : « M. Malvy me 
signala que le commandant Baudier, chef 
de co service, faisait de la politique. Quel-
que temps après, le général Galliéni décida 
la mutation de ce commandant et appela à 
la tête du service un avocat général à la 
Cour d'appel. En ce qui concerne le com-
mandant Baudier, j'étais étonné qu'il n'eût 
pas arrêté plus d'espions. » 

M. ëspiîtale : A l'instruction vous avez dit 
que M Malvy n'avait été pour rien dans la 
mutinerie mil'taire de Cœuvres. 

Le témoin ; Le mouvement fut enrayé 
grâce à l'initiative du chef du service de la 
sûreté de 1" 6e armée qui envoya un agent 
de la Sûreté générale déguisé en soldat co-
lombophile qm fit boire les soldats et connut 
ainsi leurs projets qu'il put faire échouer. 

M. Eepmale : Le colonel Goubet n'a-t-il pas 
songé à faire arrêter M. Léon Daudet î 

R. : Sur ce point, je préférerais ne répon-
dre qu'à huis Clos. 

M. le procureur général demande à la Cour 
de prononcer le huis clos pour entendre la 
fin de la déposition du témoin. 

Le huis clos est prononcé et le public est 
expulsé 

L'audienc» à huis clos a duré une demi-
heure. Elle a été levée à sept heures. 

L'ennemi a prévu un recul 
de 16 kilomètres 

Front français, 22 juillet. — Des prison-
niers allemands déclarent qu'ils aveient 
reçu l'ordre de retraiter de 1G kilomètres 
de la Marne à Fère-en-Tardenois. 

Front français, 22 juillet. — Au sud do 
la Marne, nous avons ramassé 400 mitrail-
leuses et une trentaine de canons. 

sns 
étruits à 

Londres, 22 juillet. — Selon une dépêche 
reçue de Hellerup, des témoins du raid 
aérien britannique sur Tondern déclarent 
que 9 bombes atteignirent un vaste han-
gar, détruisant 3 zeppelins et une grande 
quantité de matériel. L'incendie dura une 
demi-heure. 

L'assassinat de Nicolas îî 
CONFIRMATION OFFICIELLE 

Stockholm, 22 juillet. — Un radiotélégram-
me émis de Tzarskoiô-Selo, le 21 juillet, et 
signé par le commissaire du peuple Tubit-
cherine, confirme 1' « exécution » de l'ex-
tsar Nicolas II. Ce document est ainsi li-
bellé : 

Un complot contre-révolutionnaire, dont le 
but était de placer à nouveau Nicolas Ro-
manoff sur le trône, ayant été découvert à 
Ekaterinenbourg, grâce à de nombreux do-
cuments s'y rapportant qu'on a saisis, le 
Soviet régional de l'Oural, en raison du 
danger qui menaçait la révolution, ordonna 
de fusiller Nicolas Romanoff. Ce qui fut fait 
le 16 juillet. 

Tirages financiers 
DU 22 JUILLET 

VILLE DE P.AUIS 1892 
Le numéro 383,379 est remboursé par 100,000 

f rstïics 
Le numéro 371,155 est remboursé par 50,000 

francs. 
Les deux numéros suivants sont rembour-

ses chacun par 10,000 fr. : 528,165 59,599. 
Les trente numéros suivants sont rembour-

sés chacun par l',000 francs : 
304,020 97,620 276,980 224,191 93,629 33,174 233,397 
317,629 471,031 544,7011 55(1,143 392,544 100,259 449,950 
164,662 151,004 361,869 120,685 215,701 342,260 394,644 
92,862 277,727 42,925 205,011 524.337 145,879 437.146 

546,051 502,799 
1,061 numéros sont remboursables au pair. 

COMMUNALES 1912 
Le numéro 732,149 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 1,632,984 gagne 10,000 francs. 
Les douze numéros suivants gagnent chacun 

1,000 francs : 
1,213,045 697,313 1,390,036 1,537,471 1,004,303 238,095 
1,239,119 933,690 1,021,291 232,709 260,017 501,436 

Les cent numéros suivants gagnent chaicun 
500 francs : 
1,797,791 1,921,098 1,472,073 867,719 1,371,497 191,998 
1,419,387 692,501 1,740,323 916,766 1,359,472 1,243,305 

1,918 293,482 1,213,054 1,401,021 80,022 1,477,468 
295,674 1,388,676 209,335 86,375 1,856,513 ' 270,250 

1,675,145 1,237,054 1,851,718 1,758,068 1,767.456 1,939,744 
285,252 1,483,973 1,014,780 1,658,900 430,069 57,781 
662,910 480.533 1,715,552 571,789 130,214. 129,580 
850,402 689,500 580,550 360,188 1,467,291 1,191,258 
843,651 732,453 376,366 1,481,957 63,172 322,947 

1,794,107 1.016,805 673,032 1,848,389 1,881,141 1,751,586 
1,146,325 967,097 891,407 1,698,943 933,902 430.9S6 

254,009 1,692,59! 1,580.150 44,279 336,553 763,371 
1,238,151 109,601 385,902 1,707,928 1,202,878 1,738,938 
1,518,248 1,536,422 449.686 1,703.525 106,3S8 1,477,251 

67,520 1,330,469 923,679 596,578 1,429,777 439,064 
1,373,648 789,995 1,360,087 212,820 1,157,839 806.914 

192.144 912,423 1,611,012 555,780 

vient les négociants Importateurs de la Gi-
ronde qui pourraient justifier des conditions 
requises et qui désireraient formuler une de. 
mande d'autorisation d'importé:- îles vins 
d'Espagne (autorisation qui pourrait être uti-
lisée Jusqu'à fin décembre 1918), de vouloir 
bien adresser cette demande au siège de la 
sous-coinmfssion, Syndicat des vins, 2, rue 
Guillaume-Brochon, à Bordeaux, avant le 
15 août prochain. Passé ce délai, aucune de-
mande ne pourra être admise. 

Les pièces justificatives à présenter pour 
obtenir des licences d'importation, ainsi'que 
ces licences elles-mêmes, sont strictement 
personnelles et ne peuvent être cédées pour 
quelque cause que ce soit. Les contrevenants 
à ces dispositions incourra'enl, les pénalités 
prévues dans la loi du 10 février 1918. 
Syndicat de i'épieerie de Bordeaux 

et du Sud-Ouest 
Les négociant^ en épicerie peuvent se pro-

curer les affiches qui doivent porter le prix 
des denrées au siège du Syndicat, 56, rue 
Saint-Rémi. 

médailles d'honneur de la police 
Par arrêtés du ministre de l'intérieur en 

date du 18 juillet, la médaille d'honneur de 
la police municipale et rurale a été décer-
née aux agents du département de la Gironde 
dont les noms suivent : 

Bordeaux. — MM. Dinand (Eugène), secré-
taire de police; Trairnond (Jean), chef du ser-
vice anthropométrique; I.oublanches (Adrien), 
sous-inspecteur de police: Boucher (Eugène), 
Duvignacq (Etienne), Fouroux (Arnaud), Jean-
têt (Jean), l.ahaylette-l.ées (Pierre), agents de 
la sûreté; Dufaure (Jean) et Laban (Ray-
mond), brigadiers de police; Bayle (Jean) Oa-
deilhan (Jean), Gagnaire (Auguste), Boueilh 
(Jean), Jamet (Jean), Coudin (Jean), Martin 
(Fulbert), Geay (Emmanuel), Reverdy (Cadet), 
sous-brigadiers de police; Papet (Jean), gar-
dien de la paix. 

Berspn. — M. Perreau (Jean), garde cham-
pêtre. 

Laruscado. — M. Mondon, (Jacques), garde 
champêtre. 

Créon. — M. Contré (Joseph), garde cham-
pêtre. 

Saint-Hllalre. — M. Coutanceau (Jeani, garde' 
champêtre. 

PRIOR 
«i^usgeoir àz& :Rcf£s» 

TSn tramway déraille 
sur la route de Pessac 

Mardi matin, vers six heures et demie, le 
tramway suburbain qui fait le trajet de Pes-
sac au boulevard arrivait au point d'aiguil-
lage de la voie, situé en face de la'propriété 
du Pape-Clêment. Soudain, il dérailla et 
entra dans le fossé qui borde la route. Les-
nombreux voyageurs furent jetés les uns 
sur les autres. Mais heureusement personne 
ne fut sérieusement blessé. 

Accident mortel 
Mardi, vers minuit et demi, M. Rignudy, 

demeurant à Capeyron. commune de Méri-
gnac, passait quai de Queyries, conduisant 
une baladeuse chargée de barriques de vin. 
Il fit une chute sur le pavé, à la suite 
d'un violent cahot du véhicule. 

Des agents le relevèrent évanoui; mais le 
malheureux décédait presque aussitôt en-
tre leurs bras. 

M. Jean Dufaut, cultivateur à Mérignac, 
qui accompagnait M. Rigaudy, a prévenu 
la famille du deuil qui la frappe. 
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A la Chambre française, vole de la loi 
sur les Pupilles de la nation. 

La Convention d'Irlande lient sa pre-
mière réunion à Dublin, 

PETITE CHRONIQUE 
Garez vos bicyclettes. — On a soustrait, le 

20 courant, vers 4 heurAs ?0. dans le corri-
dor d'un immeuble, 74, cours t1" Vccdun, 
la bicvclette appartenant à M. Mautalent, 
plombier, 62. rua Pomme-d'Or. 

Lugubre îrouvailie. — Lundi, vers minuit, 
on a trouvé sur un banc, place -Bourgogne, 
un fœtus du sexe masculin, paraissant 
avoir 5 à 6 mois de gestation. Il a été dé-
posé à la morgue. 

Cour d'assises de la Gironde 

EN ALBANIE 
Nos troupes continuent à progresser dans 

Varc du DEVOL1. Une centaine de prison-
niers et 7 mitrailleuses ont été capturés. 

, A l'Hôtel de Ville 
CONSEIL MUNICIPAL 

Le Conseil municipal se réunira en séance 
publique à l'hôtel de ville, vendredi prochain 
26 juillet courant, à cinq heures du soir. 

Contre les affameurs ' 
Il faut les poursuivre énergiquement. 

C'est la décision que semble avoir prise la 
police; car lundi matin, une marchande de 
légumes a été arrêtée pour avoir acheté et 
vendu des pommes de terre au-dessus de la 
taxe. 

Lorsque cette 'peu. scrupuleuse commer-
çante se vit dans l'obligation de vendre sa 
denrée au prix fixé, elle tenta de la faire 
disparaître. Nous rappelons que les pour-
suites peuvent s'exercer aussi bien contre 
les acheteurs que contre les vendeurs. 

Quant à ceux qui, pour une raison quel-
conque, auraient la maladroite idée d'en-
traver l'action de la police, ils feront bien 
d'y renoncer. Un laitier de Villenafe-d'Or-
non, lundi matin, voulut prendre fait et 
cause pour une marchande du marché des 
Grands-Hommes. Celle-ci, en effet, ne se 
conformait pas aux instructions données 
sur la vente des pommes de terre et le com-
missaire de police lui en faisait l'observa-
tion. Le laitier s'est vu dresser procès-ver-
bal pour entraves à l'exercice des fonctions 
du commissaire de police. 

Pour notre pain de demain 
La question du rendement des céréales est 

devenue vitale, non seulement pour la Fran-
ce, mais pour le monde entier. 

Comment augmenter ce rendement ? Par 
de meilleures semences nrovenant des races 
locales bien sélectionnées. 

Un groupe d'agriculteurs du Sud-Ouest, sur 
l'exposé du directeur du « Moniteur agri-
cole », et sous le patronage des pouvoirs pu-
blics et de la Ligue Française, vient de 
fonder dans ce sens un concours des plus 
Intéressants ; le concours du plus bel épi. 

Ces plus beaux épis (blés, avoines, orges, 
seigles, maïs, millets et sorghos) seront re-
produits en champs d'expériences, primés, et 
serviront ensuite de semences. 

Tous les cultivateurs, les comités du blé 
les Sociétés agricoles, les équipes scolaires 
agricoles, doivent, participer à ce grand con-
cours. 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
« Moniteur agricole », 32. rue de Lyon à 
Bordeaux, ou à la Ligue française, 237 bou-
levard Saint-Germain. Paris (VIIe). 

Importation des vins d'Espagne 
La commission commerciale de contrôle 

des importations de vins d'Espagne, chargée 
par le ministre du ravitaillement de répar-
tir entre les ayants-droit les-autorisations 
d'importation pour le contingent de vins 
d'Espagne attribué au commerce libre, pré-

Présidcnce de M. le conseiller PASÏEAU 

Des cambrioleurs 
Les témoins entendus, requiert M. l'avo-

cat général Mettas. Plaident : Me Guillemon, 
pour Dorio;.Me Renault, pour Bernêde; Me 
Chancogne, pour Monge ; Mlle Cormier, pour 
Inès Mercier. 

Après une délibération extrêmement lon-
gue, le jury rend un verdict affirrnatif avec 
admission des circonstances atténuantes. 

En conséquence, la cour condamne : 
Louis Dorio, à dix ans de réclusion et à 

dix ans d'interdiction de séjour. 
Hermann Remède, à sept ans' ds réclusion. 
Casimir Monge, à cinq ans de réclusion. 
Inès Mercier, à trois ans d'empsisonne-

ment. 

PrsiJcnce de M. le conseiller MERIC 
Cette affaire, comme celle de Talence, Ju-

Pgêe samedi, aurait dù venir à la précédente 
: session d'assises L'accusé s'étant pourvu en 
; casatlon contre l'arrêt de la chambre des 
| mises en accusation, elle fut ajournée et, sur 
! rejet du pourvoi, elle vient mardi matin de-
! vant le jury. 

L'accusé se nomme Charles Mênesplicr; 
il est âgé de 35 ans, domicilié à Paillet. Il 
doit répondre des crimes de parricide, in-
cendie volontaire et vols rrpaljnés. 

L'acte d'accusation, es^coneu en ces ter-
mes : j - - . if 

Le 22 mal 1917, la gendartnerie de Lsngol-. 
ran fut avisée qu'une maison avait été dé-
truite par un incendie, a Paillet, la nùit pré-
cédente, et que la propriétaire, la veuve M6-
nesplier, devait se trouver sous. les décom-
bres.' »Des les premières const\atat.ic-as\ îles 
gendarmes eurent l'impression qu'il s'agissait 
d'un crime; ils en avisèrent le parquet, qui 
se transporta aussitôt à Paillet et assista a 
la découverte de la partie du cadavre de la 
veuve Ménesplier qui n'était pas entièrement 
calcinée. 

L'autopsié pratiquée, le médecin légiste ne 
put découvrir aucuuie blessure sur ce qui res-
tait du corps. 

La police mobile chargée d'une enquête ap-
prit que la rumeur publique accusait le fils 
de la victime, repris de justice et déserteur, 
qui venait parfois voir sa mère. On l'avait 
aperçu, la veille du crime, à Paillet et dans 
les env'irons; la domestique d'un pharma-
cien de Cadillac, chez qui un Individu cou-
vert de brûlures aux mains et au visage 
était venu se faire panser quelques heiuires 
après l'incendie de Paillet, fut particulière-
ment affirmative pour reconnaître Ménes-
plier^-

Celui-ci fut arrêté le 21 Juin 1917, h Beau-
rech, par l'inspecteur Périnier de la police 
mobile, et le sous-brigadier Terrier, de la 
police bordelaise, aidés d'un chien policier. 
Au cours de la lutte soutenue par_Ménesplier 
pour se dégager de l'étreinte des agents, Ter-
rier dut le blesser d'un coup de revolver pour 
éviter que le malfaiteur ne parvint à saisir 
son fusil. 

Transporté à la mairie de Beaurech, Ménes-
plier reconnut avoir participé à l'assassinat 
de sa mère, mais nia l'avoir fràppée; il indi-
qua le nom de de\^x journaliers qui, d'après 

lui, seraient les assassins; il reconnut en ou-
tre avoir pris part à plusieurs cambriolages 
en compagnie de ces Individus. 

Lors de son arrestation, Ménesplier fut trouvé 
porteur de la somme de 2,165 fr. composée en 
partie de pièces d'or. Cette somme représen-
tait a peu près les économies que pouvait 
avoir la veuve Ménesplier. 

Les individus dénommés ayant pu établir 
un alibi ont bénéllcié d'ordonnances de non-
lieu. Ménesplier en dénonça d'autres qui au-
raient commis des vols avec lui; ceux-là aus-
si ont bénéficié d'un non-lieu, faute de preu-
ves matérielles 

Au cours de l'Instruction, sur la demande 
de son défenseur, Me Chancogne, le docteur 
Anglade fut commis pour procéder à l'examen 
mental de Ménesplier. Le rapport de cet ex-
pert conclut en indiquant que i Ménesplier 
n'était pas en état de démence au sens de 
l'article 64 du Code pénal, au moment où il 
avait commis l'acte qui lui est reproché, et 
que les tares et anomalies mentales relevées 
chez lui n'étaient pas de nature à réduire sa 
responsabilité dans une proportion sufrtsante 
pour motiver l'internement dans un asile d'a-
liénés. » 

■ Au cours de ses divers Interrogatoires. Mé-
nesplier confirma ses premiers aveux sur son 
rôle daas l'assassinat-de sa mûre; il ajouta 
qu'il avait mis le feu avec un de ses compli-
ces qu'il appelle Lenormand et qu.i n'a pu 
être retrouvé, probablement parce qu'il 
n'existe pas. 11 précisa que c'était ce Lenor-
mand qui avait occasionné ses brûlures en 
laissant tomber par maladresse sur ses matas 
de l'essence qui s'entlamma. 

Des nombreux cambriolages dont Ménesplier 
s'est révélé l'auteur à l'Instruction, huit sont 
retenus à sa charge par l'accusation : 

1. Vol, en mars 1916, a Lestiac, au préjudice 
de Mme Mondé (objets mobiliers). 

2. Vol, en septembre 1916, à L.angolran, au 
préjudice de M. Taragon (objets mobiliers). 

3. Vol, en 19'.(i, à Langoiran, au préjudice 
de Mme Massieu (objets mobiliers et fûts de 
vin). 

4. Vol, en septembre 1916, a Paillet, au préju-
dice de M. Fournler (vêtements, bijoux et une 
certaine somme d'argent). 

5. Vol, en décembre 1916 a Paillet, au préju-
dice des époux Sadran (objets mobiliers). 

6. Vol, à l.angolran, en Janvier 1917, au pré-
judice de M. Beste (objets mobiliers). 

7. Vol en 1917. à Paillet, au préjudice des 
énoux Uuluc (objets mobiliers et denrées). 

8. Vol, en mai 1917, à Lestiac. au préjudice de 
M. Briol (titres de créance, livres de compta-
bilité et papiers de commerce). 

Ménesplier est déserteur; il a déjà subi trois 
condamnations pour vol dont une prononcée 
par la cour d'assises de la Gironde. 

M. Je conseiller Pasteau, ayant connu de 
l'affaire en chambre des mises en accusation, 
les débats sont dirigés par M. le conseiller 
Méric, qui présida la précédente session. 

LES DESATS 
Ménesplier a beaucoup changé depuis son 

arrestation : il a laissé pousser toute sa bar-
be, il est amaigri, have et semble épuisé. Il 
faut dire qu'il y a quelques jours, au fort 
du lia, il a tenté de se suicider en se jetant 
d'un escalier--galerie sur le sol d'une oour. 

Est-ce fatigue réelle ? Est-ce système bien 
calculé ? Ménesplier feint d'avoir peine à 
parler et ne répond guère que par des si-
gnes de tête aux questions de M. le Prési-
den. 

Celui-ci lui rappelle la vie qu'il a menée 
depuis le jour où il sortit de prison jus-
qu'à celui où il fut arrêté pour assassinat. 
Se cachant le jour dans des carrières ou 
dans des maisons abandonnées, il y atten-
dait la nuit pour aller commettre d'abord 
des vols. Il était toujours porteur d'un fusil 
chargé dont il avait fait raccourcir les deux 
canons pour pouvoir le loger dans un sac. 

« Comment l'idée vous est-elle venue d'as 
sassiner votre mère î insisté M. le Prési-
dent. N'est-ce pas parce qu'elle avait fait 
donation de ses biens à son frère ? » 

[ L'accusé refuse de répondre. Alors M. le 
conseiller Méric expose que, d'après les 

j données de l'instruction, Ménesplier a dû 
| se présenter chez sa mère le soir du 21 mai 
: pour lui demander de l'argent, car il était 

à bout de ressources, les cambriolages lui 
devenant difficiles. Ayant essuyé un refus, 
Ménesplier a dû se ruer sur elle, l'assom-
mer, voler toutes ses économies (uij peu plus 
de 2,030/r.), qu'on a saisies en sa possession 
le jour de son arrestation; enfin, pour es-
sayer de faire disparaître les traces de son 
crime, mettre le feu à l'immeuble. 
- M. le Président rappelle ensuite com-
ment Ménesplier fut arrêté: S'étant présen-
té vers neuf heures du soir chez un épicier 
d>u Beaurech pour se ravitailler, il fut si-
gnalé ^à la police. L'agent Terrier, suivi 
(tu chien poiicici- * f;i;:.o »,- arriva et se 
jeta sur l'assassin. Echappant à son étrein-
te, et malgré que le chien le mordît aux 
jambes, Ménesplier allait saisir son fusil 
qu'il avait laissé dans un sac, à l'entrée de 
l'épicerie, quand Terrier déchargea sur 
lui son revolver. Il résista encore long-
temps. 

« A ce moment, dit M. le Président, vous 
avez parlé, Ménesplier, vous avez fait des 
aveux. Et sans doute avez-vous été sincère. 
Vous vous êtes accusé seul. Après votre 
guérison, vous avez donné libre cours à vo-
tre imagination; vous avez incriminé deux, 
cinq, dix personnes qu'on a dû laisser 
hors de cause après instruction. Vous avez 
inventé de toutes pièces un complice; que 
dis-je. un ch^t de bande : Lenormand, qui 
n'existe pas. "Vanus êtes même allé jusqu'à 
accuser votre mère d'avoir empoisonné vo-
tre père Vous avez tenté enfin de salir ce 
très honnêtes femmes en disant qu'elle, 
vous avaient donné de l'argent. Bref, vous 
ivézj ï|>enti, menti sans cesse. Le recon-
naissez-vous enfin ? » 

Ménesplier baisse la tête et ne répond nas. 
M. l'avocat général Baraduc, après M. le 

Présidant, l'adjure de donner la version 
définitive bien sincère, de l'assassinat. L'ac-
cusé demande rme suspension d'audience 
a-fin de « pouvoir se recueillir ». Mais à la 
reprise, il se déclare « trop fatigué encore 
pour pouvoir rien dire ». 

M. le Président lit alors une lettre extra-
vagante qui fut saisie sur Ménesplier le 
jour ou il tspta de se suicider au fort du 
Hâ : il y fait le ralbul des frais qu'occa-
sionnera la venue de 'M. Deibler à Bor-
deaux et la termine par des prières. 

Cette lecture terminée, on commence à 
entendre lef témoins. 

L'audience, levée à midi, sera reprise à 
deux heures anrès-midi. 

UHM<^ BIJOUX 
DtamantN et Perles, et dégage gratt les reconnaitsaucea 
du Koot-de-Pielé. le» ackèie loo •/.. u allie» de Toarny, 1. 

SPSCTAG 

MARDI 23 JUILLET 
FRANÇAIS. — 8 h. 30 : c Napoléon.. 
BOUFFES. — 8 h. 30 : « A Tire d'Aile 1 • a-rec 

Ralrnu. 
TUIANON. — 8 h. 3U : « Oh ! la la... », avec Sa-

lan. 
SCALA. — 8 h. 30 s c Tout à l'air ! ». 

& s& i ist-F»r oi et-Cirs «Srtia 
JUSTICE DE FEMME 

Ce film magnifique, interprété de façon hors 
ligne, est projeté jusqu'à jeudi soir seulement, 
avec Chariot vagabond. Spectacle recommandé. 
A1 ÎÎ tn m te r- ci - C S ri é s »? a - S tutti n A 

En matinée et soirée : t Les Nouveaux Mi-
ches ». — Au sliating, séances de patinage. 

ETAT CIVIL 
DECES du 22 Juillet 

Daniel Lulzl, 15 ans, ru* Denise, SS. 
Mme Bonnis, 44 ans, coure de Bayonne, 38. 
Mme GaMlardOn, 49 ans, rue Delbos, 103. 
Marcel Àné, 55 ans. rue d'Arès, 243. 
Veuve Vergez-Abadie, 59 ans. r. do Kater, 124. 

Décès militaires 
Maurice Novlet, 22 ans, soldat au 276e d'ar-

tillerie. 
Jacques Delaune, 25 ans, brigadier au 20e ré-

giment de chasseurs à cheval. 
Arnaud Blandin, 31 ans,, quartler-maltre mé-

canicien, canonnier des équipages de la flotta 

M. Gaston Douiilard, 
M. Pierre DouUlard, 

Mme veuve Roux, M. et Mme Albert Rioux et 
leurs fils, M. et M«» Ernest DouUlard et leurs 
filles, M. et Mm» Eugène Douillard et leur fils, 
M. et Mme André Douillard et leurs fils, M. 
Gaétan Roux, les familles Dutrêch,ou, Vieuille, 
Désiré Mortreull et La Barscerie prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mm Gaston DOUILLARD. 
née Hortense ROUX, 

leur épouse, mére, fille, sœur, belle-sœur, tante 
et cousine, qui auront lieu le mercredi 24 juil-
let, en la basilique Saint-Seurin. 

On se réunira a la maison mortuaire, 5 bis, 
rue de Mulhouse, à neuf heures un quart, d'où 
le convoi partira à neuf heurecs trois quarts. 
Pompes funèbres génér., 121, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNEBRE 

REMERCIEMENTS 
Mme Jean Guéxaçague, M. Pierre GuéraçacuaL 

docteur en droit, notaire (aux armées), Mm*; 
Pierre Guéraçague; M'i» Michel!" Guéraçaguay 
M"» Solange Guéraçague, M. et M"1" Jean Avça* 
guer, M. et Mme François Guérnrague et leur* 
enfants, Mme Gabriel Goéraçagtie et ses en< 
fants, M. et Mme Jacques .Guéraçague et létal 
fille, M. et Mme Célestin Guéraçague et leur» 
enfants remercient bien sincèrement les pery 
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assisté* 
aux obsèques du 

Sous-lieutenant Biaise GUET AGAGUE, 
substitut au conseil de guerre 

de Bordeaux, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des maiNi 
ques de sympathie dans cette douloureuse eût 
constance. 

BEMERGBELMEHTS El 
Les familles Alba, Chantre remercient slncô» 

rement les personnes qui leur ont fait l'hon/ 
neur d'assister aux obsèques de 

M1» Renée ALBA, 
et les Informent qu'une messe sera dite jeu<U 
25 courant, à huit heures et demie, tu l'églistf 
SaintAuijiistin. 

REMERCIEMENTS ET CESSES 
Les familles Perrenoud-Lézard et Auvray re< 

mercleut bien slnoèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister, aux obsè-
ques de 

M^e PERRENOUD, née LEZARD, 
ainsi que celles qui leur ont donné des mar-
ques de sympathie en cette douloureuse cir-
constance, et les informent que des mrsseï 
seront dites pour le repos de son âme le jeudf 
23 courant, dans l'église Saint-Pierre. 

La famille assistera à celle de neuf heures, 

Les enivrants PARFUMS DE BICHARA, 
ses essences pour cigarettes, ses charbons 
odorants sont en vente dans t. les gr. magas, 

ALAhFÎNF 
POUDRE DE RIZ 

CONVOI FUNÈBRE M Émlie Cauchois, 
ingénieur des arts 

et manufactures; MM. Louis. André, Maurice, 
Marcel. Pierre Cauchois; Mile Jaquellne Cau-
chois, M. Barthélémy Souliô, Mme veuve Louis 
Cauchois, sergent Henry Cauchois, M»o Mar-
guerite Cau&hols, les familles Soullé, Lassus, 
Renard, de Vitray, Bonnet, Lardeau, de Boyer, 
Cauchois et Kerckove-Vuillaume prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme Emile CAUCHOIS, 
née Marie-Madeleine SOULIÉ, 

leur épouse, mère, fille, belle-fille, belle-sœur, 
nièce et cousine, pieusement décédée, le 21 
juillet 1018, à Blanquefort (Gironde), munie 
des sacrements de 1 Eglise. 

On se réunira à Blanquefort, domaine de 
Belval, le mercredi 24 juillet 1918, a dix heures. 

Départs pour Blanquefort : tramway route 
du Médoc, à 8 b. 45 et 9 h. 15. 

CONVOI FUNÈBRE Bal; S'T^t. 
Dat, Mme veuve Ch. Dat, M. E. .Dat, M. et Mme 
C. Boussioii et leur fils, M. et Mme A. Boussion, 
les familles Dat (de l'Ariège), Mainte, Berny, 
Jeanty, Mondon, Pujol et Audoire prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme E. DAT, 
leur épouse, fille, belle-fille, sœur, belle-sœur, 
tante, nièce et cousine, qui auront lieu le 
mercredi 24 juillet, en l'église Saint-Victor. 

On se réunira a la maison mortuaire, 111, 
rue du Tondu, a huit heures un quart, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres génér., 121, c. Alsace-Lorraine 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

du 22 juillet 1918 
BŒUF : Amenés, 108; tous vendus: ire qua-

lité, 208 a 215 fr.; 2e qualité, 203 à 207 fr.; 
3e qualité, 190 à 202 fr., les 50 kilos poids mort, 
et Ire qualité. 115 à 125 fr.; 2e qualité, 102 a 
114 fr.; 3e qualité, 90 à 101 fr., les 50 kilos poids 
rvlf. 

VACHES: Amenées, 75; toutes vendues: Ira 
quajité, 208 à 215 fr.; 2e qualité, 203 a 207 fr.-, 
3e qualité, 190 a JÎ02 fr., les 50 kilos poids 
mort, et Ire qualité, 115 a 125 fr.; 2e qualité, 
102 à 114 fr.; 3e qualité, 90 a 101 fr., les 50 ki-
los poids vit. 

VEAUX : Amenés, 217; tous vendus : Ire qua-
lité, 189 à 200 fr.; 2e qualité, 173 a 18S rr.; 
3e qualité, 150 à 172 fr., les 50 kilos poids morts, 
et ire qualité, 118 à 125 fr.; 2e qualité, 101 à 
117 fr.; 3e qualité, 90 a 100 fr., les 50 kilos 
poids vif. 

MOUTONS: Amenés, 805; tous vendus: ire 
qualité, 286 h 310 fr.; 2e qualité, 251 a 285 fr.; 
3e qualité, 220 à 250 fr., les 50 kilos poids mort, 

MARCHE AUX BESTIAUX DE CEMON 
Du 22 juillet. 

Veauxnoat 
rissons. 

Génisses., 

Amenés 

25 
15 

ïtefias 

20 
12 

Prix par tâte 

1" qtô, 25 a%5' 
1" qté, 50 a fia: 

CONVOI FUNÈBRE M^^WL'.-
bonne, Mme A. Guihot et M. A. Guilhot, pro-
fesseur au Lycée de Bordeaux; M. Gaston La-
bonne, Mme et M. Louis Labonne, Mme et M. 
Jules Cablat et leurs enfants; Mu«» Marthe et 
Renée Labonne, Mme et M. Roger Gounaud (aux 
armées), Mme et M. Lacassagne (aux armées), 
Mme et M. André Mauzacq, Mme et M. Paul 
Rlsson, Mie Christine Risson, Mme et M. Ed. 
Laurence et leurs enfants; Mme veuve Louis 
Cablat, Mme veuve . Dupuy ont la douleur de 
faire part de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne du 
Lieutenant de vaisseau Georges LABONNE, 

croix de guerre, 
leur époux, fils, beau-flls, gendre, neveu et 
cousin, décédé à Floirac, le 22 juillet 1918, des 
suites d'une maladie contractée en service a 
l'armée navale de la Méditerranée orientale. 

Les obsèques auront lieu le mercredi 24 juil-
let, a neuf heures, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira a huit heures et demie au 
presbytère de cette paroisse. 

2», 15 à 25 
?■ 40 à 50 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris - La Villette, 22 juillet. 

Bœufs. — 'Amenés et vendus, 931. Ire qua* 
lité, 4 fr. 30; 2e qualité, 4 fr.; 3e qualité, 
3 fr. 70. Prix extrêmes : de S fr. 20 à 4 fr. 30. 

Vaches. — Amenées et vendues, (380t Ire 
qualité, 4 fr. 30; 2e qualité, 4 fr.; 3e qualité 
3 fr. 00. Prix extrêmes : de 2 fr. 90 a 4 fr. 30. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 91. ire qua 
lité, 4 fr. 10; 2e qualité, 3 fr. 90; 3e qualité 
3 fr. 70. Prix extrêmes : de 3 fr. 20 à 4 fr. 10. 

Veaux. — Amenés et vendus, 1,272. Ire qua 
lité, 4 fr.; 2e qualité, 3 fr. 70; 3e qualité 
3 fr. 30. Prix extrêmes : de 3 fr. 10 à 4 fr. 

Moutons. — Amenés et vendus, 5,146. Ire 
qualité, (î fr. 20.; 2e qualité, 5 fr. 60; Se qualité 
5 fr. Prix extrêmes : de 4 fr. 60 à. 6 fr. 20. 

Porcs. — Amenés et vendus, 1,566. Ire qua-
lité, 5 fr. 70; 2e qualité, 5 fr. 58; 3e qualité 
5 fr. 42. Prix extrêmes : de 5 fr. a 5 fr. 70. 

Par suite de suppression des jours sans 
viande, les acheteurs sur place étaient nom-
breux et empressés, et comme les arrivages 
en toutes catégories d'animaux étalent ré-
duits, la vente a été active aux pleins priJ 
de clôture de jeudi dernier. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 22 juillet. 

122 liv.; à trois mois - Comptant, 

Comptant, 373 liv.; a trois mois, 

Cuivre. 
122 liv. 
. Etain.. -
373 liv. 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

Maison fondée ©n 17QP 

Trianon-Thé&tre 
Tous les soirs, la merveilleuse revue «OH ! 

LA, LA: », avec la nouvelle vedette, Dyna FIo-"' 
na, la belle Andalouse. Triomphe des scènes 
ï.^V/61165' hotamment de « l'Amalgamée », avec 
MUSIDOKA, Ti-abci- ei R. Guise; «les Trouba-
des », avec HUFLEUVE, Rousseau et les Dufleu-
vettçs, Cazalis, Vernst, Lhéris, Andrée, 
et NéneUe; «J'ai la Combine», Yette 

., avec G ALAN, 
Loulou Ilegobm-u et Ariette Dauvray; « les Ra-
rissimes », avec M Netzef été 

ÏSÏ2!L,JÎouzlè,Pe m>atinée de famille 
VENDREDI, gala extraordinaire pour les dé-

, buts sensationnels de CHARLOTTE-VALDOR 
j — Scènes nouvelles par tous les artistes — Lo-

cation, rue d'Alzon. 

Une grande tête à l'Alhambra 
La direction de l'Alhambra-Théatre voulant 

marquer sa sollicitude aux enfants et aux 
mamans qui viendront jeudi prochain fêter la 
victoire f ranco - américaine, a décidé d'offrir 
cinquante places gratuites aux premiers arri-
vants et de distribuer dans les jardins d'été, 
où se fera entendre la musique américaine, des 
ballons et des éventails. 

Pour la location des places, s'adresser dès 
aujourd'hui 14, rue Saige, et à l'Alhambra-
Théatre. 

iLlhambra- Jardin d'été 
L'Alhambra est de plus en plus fréquenté 

par l'élite bordelaise, qui trouve dans les sal-
les et les jardins de cet établissement idéal 
d'été une fraîcheur délicieuse. 

Scala-Théatre 
« Tout à l'air I » — A la centième, la revue 

de la Scala est aussi courue qu'à ses débuts. 
C'est que d'excellentes scènes nouvelles en re-
nouvellent constamment l'intérêt. Pour voir 
Réval dans «Ma Pistelle», louer sans frais. 

M. Pierre Terlgl, M. 
Jean Terigl, M. Ra-

phaël Terigi, commandant des ports de Mar-
seille, chevalier de la Légion d'honneur, Mme 
Raphaël Terigi; Mile Valentine Terigi, Mme 
Charles Wltkowki, M. Paul Terigi, capitaine 
d'artillerie, chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre (au front), Mme Paul Terigi 
(de Toulouse); M. Robert Witkowki (au front), 
Mme Robert Witkowki et leurs enfants; M. Jean 
Darrieu, lieutenant (au front), Mme Jean Dar-
rieu et leur fille; M. et Mme Maution (de Pa-
ris), M. et Mme David (de Paris), M. Maurice 
David, sous-ileutenant d'artillerie, croix de 
guerre (au front); M. et Mme Depas et leurs 
enfants (de Paris), M. et Mme Legrand (de Pa-
ris), M. et Mme Barry et leur fille, M. Stépha-
no.poli, capitaine de gendarmerie, chevalier de 
la Légion d'honneur, Mme Stêphanopoli prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre TERIGI, 
lieutenant détaché au service du port de Rouen; 

decêdô à Rouen le 13 juillet, 
dans sa 42e année, 

leur époux, père, fils, frère, beau-frère, oncle, 
cousin et ami, qui auront lieu le mercredi 
4 juillet, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à neuf heures et demie, d'où Je convoi 
funèbre partira à dix heures. 

I) ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompw funèbres génér., 121, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE Mm'TeuveA- Chau-
met, les familles Al-

cide Chaumet, Régnier, Baudry, Cécile, Ar-
mant prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Alcide CHAUMET, 
leur époux, père, grand-père, beau-frère et on-
cle, q-ui auront lieu le mercredi 24 courant, en 
l'église de Règles. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue du 
Moulin-d'Ars, 46, à Bègles, à neuf heures un 

< quart, d'où le convoi funèbre partira à neuf 
heures trois quarts. 

ACHATS OR, ARGENT 
PLATINE, PIERRES FINES 

SERVAN 

AVIS DE DÉCÈS seVseUInfaEnts,B M^ 
veuve Bazat, M. et Mme Puyo et leurs enfants, 
M. et Mme Beaudroux et leurs enfants, M. et Mme 
Ernest Bazat et leur fils ont la douleur de vous 
faire part de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

Edgard BAZAT, 
maréchal des logis au 24e d'artillerie, 

tué à l'ennemi à l'âge de 40 ans, 
. le 14 juillet 1918, 

leur épo-ux, père, fils, gendre, beau-frère, ne-
veu et cousin. 

Un service religieux sera célébré le vendredi 
2B courant, à dix heures, à l'église de Saint-
Médard-en-Jalles. 

REMERCIEMENTS M. Fernand Labasse, 

Dabbadie, A. Labasse, Dumas, Col, Millet, Du-
plais remercient les personnes qui ont assisté 
aux funérailles de 

Mme Fernand LABASSE, née URRUTY, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie. 

MEMBRE ÙU JURY et HORS CONCOURS 
JE SUIS GUERI. — C'est l'affirmation ùt 

toutes les personnes atteintes de hernies] 
après avoir porté le nouvel appareil sanf 
ressort de M. J. GLASER, le réputé spécia 
liste œ Paris, 63, boulevard Sébastopol. 

Ce nouvel appareil, grâce à de longuef 
études et de nouveaux perfectionnements, 
assure séance tenante la contention parfait* 
des hernies les plus difficiles, les réduit 0 
les lait disparaîtr°. 

Désireux de donner aux malades une preu 
ve immédiate de ce résultat, garanti d'ail 
leurs par écrit, M. Glaser invite toutes le; 
personnes atteintes de hernies, efforts, des 
centes, à lui rendre visite dans les villes sui 
vantes, où il fera gratuitement l'essai des'ei 
appareils. Allez donc tous à : 
BORDEAUX, les 24 et 25 Iuillet, hôtel Moder 

ne, 7, rue Buff on. près le cours de Tourny 
Montauttan, 26 juillet, hôtel du Midi. 
Moissao, 27 juillet, hôtel du Luxembourg. 
Agen, 28 juillet, hôtel du Midi, 
cnateilerauit, 29 juillet, nouvel h. Moderne 
Loudun, 30 juillet, hôtel de la Poste, 
farthenay, 31 juillet, hôtel Tranehan+ 

Bressuire, 1er août, hôtel de France. 
Thouars, 2 août, hôt. du Cheval-Blanc. 
Pons, 3 août, hôtel de Bordeaux. 
St-vlean-d'Angély, 4 août, h. des Voyageurs, 
La Rochelle, 5 août, hôtel de France. 
Marehnes, 6 août, hôtel du Commerce, 
saintes, 7 août, hôtel du Commerce. 
Rochefort, 8 août, hôtel du Grand-Bacha. 
BORDEAUX, 9, 10 et 11 août, hôtel Moderne, 

7, rue Buffon, près le cours de Toumy. 
Un des éminents aides de M. GLASER re-

cevra également à : 
Gimont, U juillet, hôtel Lasbast. 
Casteisarrasin, 25 iuillet, hôtel Moderne, 
perigueux, 26 juillet, hôt. des Messageries, 
Bergerac, 27 (jusn. 1 h.), h. Londres èi-Voy», 
Niort, 28 juillet, hôtel de France. 

Brochure franco sur demande, Ceinturef 
ventrières pour déplacements de tous or 
ganes. 

Le Directeur; M.G&UK0JJMj90|» 
Le Ginnt G. 501)0568 

mniE AUX ENCHERES 
; DE TAPISSERIES 
■ ET OBJETS D'ART ANCIEN 

par le ministère de 

W A. BARjNCOU™i.s" 
à Boréaux, 76, cours de Tourny. 

j Le jeudi 25 j uillet 1918, à 1 h. 30 
'ne l'aprÈs-midi, hôtel des ventes, 
& rue Voltaire, il sera vendu : 
| Dix tapisseries U'Aubusson et 
fles Flandres (plusieurs formant 
jsériej époques dix-septième et 
jtix-huitiènie ; soieries anciennes 
pour ameublements, tableaux, et 
gravures, cartel Louis XV, flam-
beaux Louis XVI, très belle 
chambre en citronnier applica-
tions cuivre avec armoire a yla-
pe à trois portes, bibelots de vi-
trine, miniatures, un piano droit 
ne Focké, marbres, bronze de 
Mène et autres, candélabres sty-
le Louis XVI, très beau tapis 
n'Orient ancien, bibliothèque, 
reolumes art, littérature, scien-
ces, etc. 
[ Exposition mercredi 24. B n dom. à acheter outillage mé-

caniqua principalement tours 
revolvers semi-automatiques et 
pécolleteuse. Ec. Etablissements 
FARGE, 75, bouiev. du Bouscat. 
SITUATION 12,0(10 EU. PAU A.\ 
fenv: off. en particip. d. import. 
tau» à personne capab. remplir 
ïbnet. secrétaire,, somme nécess. 
fer achat part 18,000 fr./Ecr. av. t. 

'Majola, a, r. VUe-Tour. fcenselgn. Gi 
[TEINTURE E. ET IViETTOYAOE. 

Usine IfcgŒ&sIÈ; 
acnine a écrire Remington-10 

dern. mod., état neuf, à céd. 
ter-Otf., 52, ail. Tourny. T. 9-61. 

FAÇONS 10 et 20 tonnes cou-
verts avec permis 

circuler suis acheteur immédiat, 
"ïtabl*» Guérin, 11, pl. Canteioup. 

SAVONS Se, importation 
. gros et dé-

ni-gros. Dépôt : Etablissements 
iUËRIN, 11, place Canteioup, H 

(Al AnLLI:,h v°UI viUe à 1,200 tlXUnU kilos à vendre. Eta-
plissé Guérin, 14, pl. Canteioup, 
{JEUNE débutant pour courses 
àl'KUnb et petits travaux bu-
reau demandé.— Etablissements 
pUËRIN, 14, place Canteioup, 11 

t:SAV0N"BLMQ72_% " 
i l'huile d'olive Fr, :it. 
>avon ménage extra Fr. ^' 

! >ostal 10 kilos franco domicile. 
écrire BERNARDY. 21, bd Notre-
>ame, MARSEILLE. Rte dem«i. 

a û'alfmeatatlon 
BU SUD-OUEST 

PALAIS DE L'ALIMENTATION 
Société anonyme 

au capital de 1,850,000 francs. 
ADDENDUM à l'ordre du jour 

de l'Assemblée générale ordinai-
re des actionnaires, convoquée 
pour le samedi 10 août 1918, à 
Bordeaux, au siège (social, rue 
Cabanac, no 9, ù trois heures du 
soir (insertion parue dans le nu-
méro du samedi 20 juillet 1918, 
journal cla Gironde»): 
. 7o Renouvellement du Conseil 
d'administration, article 20 des 
Statuts. 

Le Président du Conseil d'ad-
ministralion, A. ROBIER. 

"ACHETE CHER*" 
LIVRES et MUSIQUE 

CISNÉR0S. 4-0 

LEÇONS-AUTO. 
Brevet civil et prépar. brevet ml-
lit. IJurijalasso,. 190, r. Judaïque. 

101 p. m., 246, 

jsTlùNO, dactylo. 
Cours Jour et soir, 

r. Sto-Cathenne, B* 

PLUS DE CHEVEUX GRIS 
avec la s>ffcl f>O A T* stem Toutes nuances 

Teinture UULUHAT garanties. 
Se cend et s'applique chez (es Professeurs 

U..,. ft. fa_;ll-1, rae des PHiers-dé-Tutelle (coin Chapeau-
nenry Ot lamilie Bouge), Bordeaux. Seuls dépositaires. Tél. 10.31 

IZ«rSTAI.X.ATION EAFIBE 
MARQUE IVE^O-KTIESHS IPjrox-e.«», PARIS 

Agence du Sud-Onest: BORDEAUX. 233, bouiev. de Talence 

CABINETS DENTAIRES DE PARI! 
Siège principal: PARIS, 58, Boulevard Saint-Germain 

(FONDÉ KN 1839) 

F. DOUCEDAME 
Chirurgien-Dentiste de la Faculté de Médecine Ce Paris 

Docteur en Chirurgie dentaire D. D. S. 
Ex-Chef de Clinique à l'Ecole Dentaire française 

3, cours île l'Intendance (SiS tel) Bordeaux 
Opérations par ta Science et l'Art professionnels modernes 
—MI—Hl III II ill "i II HMBBaHI 

vestiaire, linge, meu-
bles, argenterie, etc., 

reconnaissances du M'-de-Piété. 
PETIT. 29, pl. Pev-Berland. Bx. 
h If belle maison maître (g" 

i?VB« château), confort, part, 
état, garage, rem., dûp., parc 
ombr., clos Pommcvic (T.-et-G"°) 
Valence-d'Agen (ar. expr.) 3 kil. 
(Bordeaux - Cette). Jouiss. imm. 
Bourthoumieu, immeubles, à 
Casteisarrasin. Fournie, 12 bis, 
boula Doumerc, à Montauhan. 

" FKRS'FELÏLLAUIJÎS " 
IIENAULT, Libourne (Gironde). 

CARBURE CALCIUM 
IIENAULT, Libourne (Gironde). 

INSTITUT SEROTHERAPIQUE 
BORDEAUX, 25, r. VITAL-GARLES 
Brochures et roasaignometitB sur tSecsiantfa 

«QNfTn.'RES garanties pur su-
I cre disp., 27, rue du Temple. 

| vendre, 22 mètres long., (i mè-
tres large, 3 mètres creux, corn-

' porte une grue à vapeur avec 
Rhaudière de 5,000 k. environ. 
Actuellement échoué sur la pla-
ge de Valras. près Béziers, en B état. F" offres à command' 
Artaud, 23, ruo Haxo, Marseille. 

: ». IfENDRE ou louer dans le 
i n ■ Sud - Ouest vastes usines 
aveo matériel très important, 

or. UCHE, Agence Havas, Bx. 

riFMftfiïjfZ tous Articles pour 
il pÂ&UWÊnIES. PAPETERIES. 

BAZACS- iruclenp'Militaires 

foani33io!i!aira en fllaicucainea, 
Î5. ruo d'UauUsvlllC, Pares. 

Réponse pai-relour a loule 
A demande de prix en («roi 

Pension do Famille 
recommandée, 41, rue Fondau-
dèg-é, il, Bx. — English spoken. 

On demande bon chien d'arrêt. 
_J^le£is,7,r.du Casino^oyan. 
Coramo ménage-demi'0 4 heu-
£_J^es_par_jour, 1, rue Prospcr, 1. 
OUVRIERS. laAjçoNâi. roanceu-
w vres et charpentiers deman-
dés, travail assuré en ville, bons 
salaires. S'ad. 74, r. G.-Leblanc. 
D P diabète est guéri rap. par 
ILC ADIABE du l>r Brun. Trait, 
cert. comm. Académie médecine 
et Soc. biologie. S'adr. labor" 
Kartow, 49, av.VLctor-Hugo, Paris 

PLAIES 
C8FSS, Eczéma Variqueuses 

UU IU t UJU tont-iniailliMement guéris même en 

TMHEfflEHT VÉGÉTAL ut Dr WOLF travaillant j 
pâr-lenoirvcau 

r-nur recevoir cotte niorveillmise méthode GRATIS et FRANCO écrire" 
i U.-A. PASSEK3EUX (O L), Spécialiste. 44, rie«uFaares, I BUSOEAUX 

fiwj dâo jardinier, 7 fr. p. jour, 
de préf. habit' env. Pessac. 

Ec. A. Lafont, 'US», bd A.-Gautier. 

Aclièt. fonds épic.-nouv., Bx ou 
envir. Ec. Cheme, Havas, Bx. 

Eente, prendrais maison 6-7 p"es, 
jardin. Ecr. Dulln, Havas, Bx. 

»I disponible 5,000 k. fil recuit 
M 10, 8,000 k. Il, bottes 5 kil. Ec. 
DAUDETAG, Ag. Havas, Bordx. 

O fficier ch. chamb. m. av. pens. 
Ec. prix Dupleix, Havas, Bx. 

bel appartement 
meublé c. de Vcr-

Ecr. JAS, Agence Havas, B* 
6 p. quartier 

A LOUER 
dun 

A"v. échop. ey. j 
Pessac-Saint-Genès, eau, gaz, 

élect. Ec. Lidls, Camblanes (Gao) 
AU DEMANDE louer ou ache-
iSfî ter cpt, vide ou meublée, 
échoppe 5/6' pièces dêrr. Jardin-
Publio. Ec. Pescard, Havas, Bx. 

A MEXDRE scierie complète, 
w Vastes hangars. Maison 

d'habitation.Leterouin, Le Mans. 

déchets de bois 
de toutes essen-

ces, principalement chêne, excel-
lents pour chauffage industriel 
et domestique. — S'adresser 59, 
quai Descham.ps, 50, Bordeaux 

On demande cocher-livreur. Ne 
pas se présenter si pas réfé-

rences; 7, îfnp. Sainte-Catherine 

A VENDRE vaste terrain indus-
triel av. bâtiments touchant 

fleuve, route nat„ gare p.-o., 
énergie électrique, en Gironde 
Ec. DOCTE, Agence Havas, Bx. 

I narre tiers dem. 
I teilles, 5fi, rue 

entrepôt bou 
Minvielle, Bx. 

AV 
ENDRE trois maisons très 

Verrerie, 2 étages, eau, gaz, élec 
tricité. — Ecrire : Ch. BAUM-
GARTNER, 37, r. Donissan, Bx 

V. jument d'orig. 7 a., taille 
' imso. S'ad. 35, r. Cr.-Blanche. 

ARSENIEUX, 30 tonn 
r,„i. par mois. Carrières 

CHIROUX, Gannat (Allier). 
ACIDE 

dispon. 

nU demd» pers. pour nettoyer 
bureaux, 3 h. par jr, 1 fr. 50. 

Ecr. Renard, 209, b* Ant.-Gautler 
SITUATllïr^SSÛREÊ 

en apprenant 

Sténo-Dactylo Anglais 
INTER -OFFICE 

52, ail. de Tourny (1er étage), 52 
Téléphone 9-61 

542 emplois procurés cette année 
PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOKIAhL ii, rue Uauphine. Bx 

^«>"js l'ortrail* primes. 

ACHAT très cher. Si vous trou 
vez 100' ou 10,0001 de vos bi-

joux, ne les vendez qu'après 
^expertise de BOlîS, 31, ruo 
Porte - Dijeaux, 31, Bordeaux. 

Grj-c«,a3s.c3L® «Cli.oi.3iL <leM MEUBLES de BUREAUXl 
RAVI (T 43 et 45. c" «l'AlusetB 
«H^Lbc Aoi'ôto tous mcuhlesa 

Souteilles Rires suis Acheteur. 
Amer Honoré, 52,r.T'urenne,Bx 

A V. MOTEUR LOCOMOB1LE sur 
«chariot 8 DP Labbé, convien-
drait pour batteuse, botteleuse 
ou scies. — S'adresser IX, place 
Irancheville, 18, à Périgueux. 

On transporterait en camions 
automobiles dix tonnes de mar-
chandises de Paris a Bordeaux. 
Bazéran, boîte post. 8, Bayonne. 

A V. bateau moteur Couach 
16 HP., long. 12 m , parfait 

état marche, et 1 moteur Che-
nard Vv'alter 12 HP. BOSSUS, 
121, av. Coligny, La. Rochelle. 

Rétreéissemen", 
HicoiileuiciïtM. 

Syphilis, guéris 
en q.q. séances 

Institut ta E'.m-:-x. 
5», r. Huauerle 

T. 1. jours et DiaANCIIES 10 a 13 3 il 7 on ê.-iiro. 

mobiliers modernes et anciens. 
Labarraque, 14, cours d'Albret. 

A VENDRE rS&S01» 
près Jardin-Public. Px 23,000 fr. 
LaleulaJe, 17, ail. Damour. 2 ù jh 

PARISIEN DISP? 37,O0tTl'R. 
et b. plus fin oct. achèt. pte 
industrie fabricat. ou brev. m-
tér. Préfér. s'associer, ou com-
inand. Giajola, 2, r. V"° - Tour. 

de 100 à 150 hectares 
près d'une gare sont 

demandées , en location en Cha-
rente-Inférieure, Charente, Ven-
dée ou D.-Sèvres. Ecr. a la Distil-
lerie de Forges-d'Aunis (Ch.-L). 

en location usine 
munie de moteur, 

chaudières, etc., située dans les 
Basses-Pyrénées, à proximité de 
grands réservoirs d'eau. Vastes 
dépendances. — .Ecrire BENONI, 
Agence Havas, Bordeaux. 

f SOIERIES pour SOUVENIRS 
1 TABLIERS -TAPIS POCHETTES - CARTES, rte,etc. 
| filîOS, «EMI-GROS. - ROBERT & C, 5, rue «avez, Bx 

ON OFFRÏ 

ACHATS 
au. i n f a 2>c î 2ii t.s t ri 

PLATINE 
o rgenterie 

OR, DIAMANTS 
DENTIERS JffBÊ 

31, rue Esprit-Ues-Lois. 31 
(Bijouterie près_piace Comédie). 
«Lis acheteur fîrèuse automati-
»îquc, fontaines et filtres à man-
5,

l
,
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Tir
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istes

- Ecrire i OLIVIER, Agence Havas, Bordx. 

AVArîï DE FÂiRFlf^GHÂTS 
DEMANDEZ LES PRIX

 NFL; 

HUILESdeGRASSS AQE a e ! n 
CELESTE OBL CY 

PHODUTS PASSlUiJ LIF 
4,0. rue Roussel! e. Bordeaux 

A V. salle à m., salon, niano 
lit, couches, pendule, armoire' 

lavabo, fauteuils ; 121, c Alb -et' 

Achat coœptaat, Avances 
Titres Français et Etrangers 

L© Savon'THB lESLïBtfcS-" 
IVEra-rca."»^-*» déposée 

le meilleur comme usage et qualité, est vendu en toute confiance 
Le postal de 9 kilos 500 net... a5 fr. I Les 100 kilos net, 33« fr. 
Par trois postaux 24 Ir. I Echantillon 1 fr. 

Franco contre remboursement toutes gares. ' 
Savonnerie anglaise, à Salon (B.-da-R.). — Agents sérieux demandés. 

SAUH 
mandat. — II 

. ROSE. Boites 450 grammes net. postal 
16 boites 50 lr., franco cent, remoours'ou 

LEBOSSiî, Corneu îïeef, Le Havr<-. 

| A 3thmattques,¥.mph-vsèTanteux,Bron-. 
I chiteux chroniques. Pleuréliques.Por-

teurs doTumeurs blanches.de Ganglions Lymphatiques suppurés 
ou non, Malades ayant craché du sang.a Voix enrouée.demandez 
au Docteur Dupegroux, 5, Square de Messine, Paris, sa nouvelle 
méthode de traitement d une efficacité prouvée et rapide; il voua 
l'enverra o'"60cent. et vous consultera gratuitement par corrosp'*. 

60 
Voles UrlîiaiFes 
Ecoulements, Gouttes matinales, Cystite. Prostatit», 
ouissance. Filaments, besoins fréquents. ltetrëcistie~ 

VOLETS, PIiJiS[ENNI£S FER 
RI DE A UX LAMES £OJS 

Monf-Charoes, Monte-Plats 
PLA.YS ET DEVIS SUR DEMANDE 

SOCIÉTÉ GUTENBEftG 
35 u 41, rue des Sablières. 

Marboutln, Marmande (L.-ct-G.) 
SITUAT. 15 A EO.OCKTFR. PAR AN 
off. seulement à M. ay. goût au 
commerce et a l'Industrie. Sit. 
tr. ser. et de gd aven. ap. guerre. 
App. 25,000. Giajola, 2, r. Vile-Tour 

A V. propr. 25 hect., 20 b., 17 h. 
LAFOURCADE, a Frontenac. 

A V. trois maisons, Rauzan. — 
LAFOURCADE, a Frontenac. 1 ÏA V. trois mille faissonnats. — «LAFOURCADE, à Frontenac. 

10, pl. Puy^Paulin? Rv 

de "TotttoliRp C hevaux et plus, poneys blatte" 
lés à v., rjl — '- - ■ aae 50, 

ay PHILIS 

«S. rue Viird-Carlei PT 

ECOULEMENTS RETRECISSES ENTS ■ Mtemeaupfatoê 
«flerbages. Je prendrais à bail 
H-natals de la Char.-Inf nonr 
y faire pâturer 30 chevaux _ 
Gauthier, 8, pass. Genty, Pa>is. 

Représentants sérieux 
demandés. Fortes commissions 
R.Fovll do Guy, à Salon (B.-d.-R.) 
TISSUS EN GP.OSllTÏÏtSCTKJRl 
6, pla^-e du Grand-Marché, Bx. 
AU DEM. bons ajust. ot toûT-
WI« neurs outill., cimentier ma-
nœuvre, sér. réfôr. MATRIEU 
6, ruo Ju.Ies-Steeg, 6, Bordeaux. 

mjatt Urines chargées, etc.. Syphilis, f <;}»-?> 3 -S. «ont 
i-ailès par nouveilts méthodes avec application des 
Séfiïtns nouveaux dans nos trois grandes Cliniques : 
DAHÎlPAflY Institut Bôrothôrapiotse du Sud-Oucsf. 
L> JluJ«flU/l 23, cours de l'Intendance. 
ï Vrtîî Institut Sérotuérapique «le France. 
- »i::A 17. rua de la République. 

HïPF Institut Sérothérapique de lïice, 
nlWS ■ 30, avenue Beaulïeu, et 1, rue Emma 

Consultations tous les jours. Renseignements gratis 
Discrétion. Correspondance sans marque extérieure. 

N. B. — A'ous faisons remarquer au publia que nos 
Cliniques na cendent pas de remèdes, pas plus que des 
procédés à employer par les malades. Les traitements sont 
appliques sans danger, sans douleur ni, perte de temns 
dans nos Instituts, aux heures des consultations par des 
docteurs spécialistes des h acuités de Paris, Lyon. Bordeaux 

V ILLA meublée pr. Biarritz et' 
Bayonne, vue s. mer, forêt 

pins, (S ch. maîtres, 4 bonnes, s. à 
nains, install. mod. E. Mascioli, 
hôtel Bilbaina, a Bayonne (B.-P.) 

el BARBE par plaques. 
iMctiet ffraSu.BKJTrr.pb'-» 
Iî? r.Uatabtau.?a"iiiuffe, 

J", gink Pasaérteus. «3. pl.Mnynard 

CANOT automobile 17n>50 long" 
2">85 large, lm20 tirant d'eau. 

Jauge brute 10 tx, nette e tx. 
Moteur Aster 35 IIP, ponté, par-
fait état, à vendre. — Ecrire : 
ALFA, Agence Havas, Bordeaux 

«M DEMANDE bons chauffeurs 
w« connaissant conduite poids 
lourds et munis de bonnes ré-
férences. — Se présenter Manu-
facture parisienne de caout-
chouc, 51 c. Tourny, le 25 cou-
rant, de 2 a 3jL_de l'après-midi. 
ÏJ.UUAGE. M. ay. sit. dés. ma-
«iriage dem. ou v" 35 a. eny. ay. 
avoir. Ecr. DULA, Ag. Havas, B" 
BROP. meubl. 10 pièces, jardin. 
' dép., écurie, remise, électr. 
S'adr. PELISSIER, Le Tourne. 

EMPLOYE sérieux connaissant 
anglais et service exportation 

demandé par importante maison 
vins. — Ecrire avec références 
OSSÊS, Agence Hayas, Bordx,; 

lOKt VI N BOUGE.NOUVEAU 125' ' Â V ^,INA 4 PIÈCES> «ont 2 meu-U0 VINlCOLEMUvmK *fJ «!•• Wées, 2 kil. du boulevard, 
l'IriH! M, rne Feyronnei i'Il0llli 

VINS Propriétaire vendrait 15 
tonneaux, douze cents 

rouge, quatorze cents blanc, 
nus pris propriété. — Ecrire : 
LUNES, Agence Havas, Bordx. 

Vins rouge et blanc en b"e« à v. ; Ut'ilDI É 
Hnllro-enis. Roiirfl--s.-Gde. : BlkVlIkl, Caves Bourgeais, Bourg-s.-Gd». 

"SOllF^DTÂPr 
minerai trituré, produit naturel 
pour le traitement de la vigne. 
Livrais^ imméd. VERGIER et 
d'HERBEZ,33,r.Consolat,Marseille 

trains. 1,000 met. jardin. 5,500 fr, 
Pelletier, 37, rue^Esprit-des-Lois, 
A if immeuble, 1,750 mètres cou-
*■. *■ ,v,erts- attenant gare du 
Midi, hore de suite. 210,000 fr. 
Pelletier, 3?, ruegsprit-dés-LoIs. 

a céder, quartier di 

SAVON «LE PLIANT » 
la caisse de 50 kil. net 130 fr. ; 
caisse de 100 kil. net 255 fr., vot. 
gare, contre remboursement. — 
SAVONNERIE PROVENÇALE, à 

MARSEILLE - SAINT - JUST 
yiltl CQ Savons. On di" repr. 
flUILtO sérieux, ft»> -émises. 
Ec. Grandremy, Salon (B.-d.-R.). 
QAUflM RLANC extra mena-
wnlVn ge garanti sans frau-
de, postal 10 k. brut 26 fr.; 5 pos-
taux 125 fr., cont. mandat. Mai-
son de confiance. Ecbantil. 0,75 
timb.-poste. - GIRAUD. fabri-
cant savonnier, boulevard Tri-
cûn. Vieille-Chapelle. Marseille. 

ÉCOLES DE COMMERCE 
TT. 33- S. 

j 39, r. Sle-Calherine, 41, r. Malbec 
TfiKO - DACTTL00R4PHIE, COMPTABILITÉS 

ANGLAIS. — COURS SPECIAUX 
par COHKKSPONDAftC . (N« Ko) 

Succursales a 
||>AU_ l AltCKS - BBRGKUAC 

K DE MENAGE, post. 10 koi 
28 fr. franco votre gare 

. _51 contre remboursement. 
Flotte aîné, sayri» à Salon (B.-R.) 
CAUhll Uo ménage, la caisse OAVUN de 25 kil. 65 fr., la 
caisse de 50 kil. 128 fr. ; caisse 
100 kil. 255 fr., franco vot. gare 
cont. remboursem. Ec. Edouard 
FELIX, Marseille, Clnq-Avenues. 

S ItLANCS non silicatés 
« LE UALO », postal 
10 k. 20 fr.; les 5 post. 

va fr. «LE KAKI», post. 10 kil. 
25 fr.'; les 5 postaux 120 fr. fran-
co contre remboursem*. LOISEL, 
fabricant de savons, Marseille. 

non silicaté, postal 
10 k. 19 fr. franco 
contre remboursé 

Savonnerie de Rio-Tinto,Marseillo 
CAVni|72 % le seul véritable, 
OMVUn 0 k. 500 net f°° gare 35». 

IUSIM C surfine, 10 lit. f"" 62'. nUILt blanche extra 101 foo 58'. 
Mlle MINGARDON (X»), Marseijle 

H UILES et SAVONS prix modé-
rés, dem. tarif à Benoît Cardi-

naux, Salon (B.-d.-R.). Agf dem. 
RECHERCHE neveu du 
sieur Ernest Wiblet pour 

petit héritage. — S'adresser ! 
CABROU, 05, rue Quintin, Bdx. 

m 

T dées. Faire offres: Sagner, rcs-
taur* Richoux, Montendre, C'e-Ire 

■lll.uui.fE., iourny. Loy. 2,400 f, 
Sfi1^?.?' 14.lJl£;ces, riche mobilier. 
Pelletier, 3jJ_iue Esprit-des-Lois, 
RAR restaurant"' ù cédëF~atTi-
, n" SS°} à Plusieurs usines, 
Loyer 600 fr. 7 pièc. Px 4,000 fr. 
Pelletier, 37, j ue Esprit-des-Lois, 
S!iyâlk,n de 40,000 tt, de bfr 

, a4 hélice net par an à cé-
âfi,- Pnx 100,000 fr. i/2 comptant. 
1 eue lier,Jl?,j-ue lisprit-des-Lois. 
A 1 9t>ûtr-: ÈpicerïêldercërTS 

:*.'*¥" Comestibles à céder. «i-ww Comestibles à céd 
Loyer 3tio ;r. tfccette 120 fr. p. 
Pelletier, 37, rLe Espm-des-Lt -sprit-des-Lois. 

Torpédo 4 places, 
- Rocher-Schneider 

i" MP, état neuf, avec tous ac-
cessoires. Prix H.OOo francs. Visi-
018 °- ''ue Sto.Colombe, Bordeaux 
miAL'l). Weytier et Rioh., 50 inq. 
u J. 8 k.,l chaud.sr roues 10 mq., 
install. pr briquettes, voies De-
cativ. et rails bétonn.visib. Aude. 
e. Tempter, 3, r.Colbert, MarielUe 

n dein. b'"> ouvrière lisseuse, 
260, rue Judaïque, 260, Bordx. 

Industr. à v., 4 à 
15,000 m. contigu 

gare Orléans, av. ou sans constr. 
lac. raccord., 234, av. Thiers, 234. 

TERRAIN 

VACHE îi v., prête à vêler, 
231, aven. Thiers, 231v 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine LsCTAslE, 

Manœuvres demandés. S'adres, 
usine Destout, place Belcier, 

.Mjanaiuvvres ddes de suite. S'ad. 
HI22& avenue Thiers. Valmier, 

On dem. bons méoaniciens ré-
paration auto, 57, rt° Médoc. 

Bonne à tout faire et porteuse 
demdoe», 57, rue Francin, Bx. 

NOUILLES nitcelles d'Alger
ç pi de 5 k- fco dom. cont. mandat 

10', pas de rembt. ROVER, villa 
Bellovue, St-Barnabé, Marseille, 

A MENDRE scie grume, chariot 
w automatique,- dégauchis-

seuse, mortaiseuise, scie ruban, 
LETEROUIN. Le Mans (Sarthc). 

Q— r~ Prép. marine, So gé-
■ O r. nie, en trois mois paf. 

correspond. — Broch. grat. — 
« ECOLE RADIO », 26, rue Cons-
tant 1 n o rd^ïô^^J^ARfS^^^ 

V. voiturette de Dion 8 HP. 
MESPLE, St-André-de-Cubzac 

O n rld° jeune homme 14 a. Cha-
pelier, 101, r. Saîhte-Catherina 

Achèterais gabare de 30 a 50 t* 
bon état. S'adr. 9, r. Turenne< 

Perdu pet. chienne (carlin espa-
gnol, beige, museau noir),nom; 

Mirza. Rapp. 16, r. Conrad, liée. 


